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MIKHAIL PHiODOROVrrCH lOURIEF, i6i3. 

mQnnm par lei Strangers sous ie nom de 

MICHEL ROMANOF. 

JL^ES etats se rassemblaient k Moskou pour 
disposer cl*un tr6ne oi!i Ton devait ne mon- 
ter qu'en tremblant, et qui semblait ne 
porter que sur ies bords ruineux et glis- 
sans d'un precipice. Ces etats etaicnt com- cramot* 
poses de Boiars et autres officiers de laMiwu 
maison du prince, des Voevodes, des no- 
bles et Enfans-Boi'ars des villes^ des mar- 
chands, des bourgeois et des proprietaires 
de biens fonds. Le nombre de ces de- 
putes n*etait pas fix^; et Ies villes avaient 
le droit de choisir et d'envoyer ceux qui 
leur semblaient meriter leur cftnfiance. 

L'assemblee fut d'abord tumultueuse. l«<» «»•*. 
II y eut entre Ies membres dies etats de 
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■^longues contestations, avant de pouvoir 

lb 10. s'cjnetor a un choix comniun. £n(ui le 

pl'is grand noinbre des voeux se porta 

sur JMikliail, lils de ce Boiarin Phedor Ni- 

kiiicli, fait nioiue par Boris, 61ove par 

aiF^vripr i),,|ii,.; ^ ]^ diguite de metropolite dL* Ros- 

lol , et actuellmnent prii^onnier a Varso- 
\io. Mikiiail, que nous appellorons RK- 
ch(4 poiir nous conlonner a l*nsage , Mi- 
cliol, dis-ie, ago striulement de seize ans, 
ignorait le dangennix honneur qui lui ^lait 
accorde. 11 etait a Kostroma, dans le ino- 
na^iore Ipatski, ou sa mere prenait soin 
de .son education, bien eloignee de prd- 
voir la grandeur a laquelie il etait destU 
lit-. C(»tte fcniuie respectable et lony-temps 
ialbrluiiee, eiait de Tillu^tre niaison des 
Ijacriiuietpf, ct avait elii forctje, comme 
ou Ta dit, drt se iaire reiigieuse, lors- 
q.i'on avait donne a sou epoux Thabit mo* 
iiastique. 

Nous avons duja observe, en parlant 
de Teloction ue Godounof, quo la race 
d^i Uuiik n'eti'iJt [kis cLeinte. Eile ne Test 
])iis nuiuie aujoiud'hui et il rosle encore 
ri(^s pT'inces -qui tireiit leur origlne du chef 
d«j c^'.rto longue dynastie. Mais , lorsque 
les branches etaieiit depuis long - temps 
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subdlvis^es^ les Russes n^gUgeaient de re-25!?™55 
monter aux si^cles ecoules pour retroiiver i6i3. 
la tige commune. A present mdme de 
grandes mnisous, issues de branches dif- 
ferentes , mais qui ont une commune en- 
gine # ne se reconnaissent pas comme for- 
mant une m^me parente. Enfin Tillustra- 
tion, comme nous aurons occasion de le 
voir, se tirait moins de Tanciennet^ de la 
noblesse que des emplois. Ainsi les aieux 
de Michel ayant poss^de les premieres di- 
gnit^s, il pouvait 6tre compris parmi les 
pr^tendans au tr6ne. 

II n'^tait pas prince: il ne tirait pas m^me 
son origine de la Riissie. II descendait 
d'un Andrei, que Ton dit prince prussien, '^o^^o'iovi* 

T» 1 I^P*'- Faci- 

ei qui vint de Prusse en Russie vers le m m. s. 

milieu du quatorzifeme siecle, sous le regno 

du Grand-prince Ivan, p6re de Dmitri Dons- 

ki. On ne sait pas quels emplois furent 

donnas a cet Andr^: mais on voit son ar- 

ri6re-petit-fils Zakhari servir, comme egal, 

avec un prince du sang. 

Depuis la mort du Tsar F^dor, ills d'l- 

▼an, il courait un bruit que le prince, au 

lit de la mort, consulte sur le choix de 

6on successeur, avait ordonne de placer sur 

le tr6ne Fedor Nikititch, neveu de sam&re 

1 ^ 
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attaques imprevues des Kozaques et ^ 

i6i3. Tatars. 

Le premier soin de son consell fut 
travailler a desarmer du moins un^ ennei 
La Su^de ne paraissait avoir aucune jus 
raison de faire la guerre a la Russie, 
Ton concut quelque esp^rance d'en obteni^-^ 
la paix par la voie de la negociation. C*^"^ 
tait un aveuglement , sans doute: il fallait^ 
avant d'avoir la paix , montrer qu'on ^taiC^ 
en etat de soutenir la guerre, et la situa^ 
tion de la Russie paraissait trop desesp^rc^e, 
pour qu'elle n'eiit pas autant d'cnueniis que 
de vojsins. 

chuirof. Le Tsar fit annoncer a Gustave Adol- 

plie, par une anibassade, son avenement 
au trone, II priait ce monnrque de confir- 
nier le traite de paix et d'alliance conclu 
* entre les deux couronnes du temps de 
Cliouiski , et de rendre ce que la Su6de 
avait pris pendant Tinterrfegne. Cotte de- 
mande etait loin de s'accordor avec les 
Purfendoif. vues anibitieuses du nionarque suodois. II 
venait de faire la paix avec le Danemarck, 
il avait m(iuie fait le sacrifice de quelques- 
uns de ses intt^r^ts pour 6tre en ctat de sou* 
tenir avec plus de vigueur la gueire centre 

awirof. 1^ Russie. II repondit aux ambassadeurs que 
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les provinces qu*ilf venaient redamer lui 
6erviraient de gages pourle payemenl des 161O. 
secours qu*il avait accordes a GhouisLi: 
qu*il avait encore d^autres dedommagemens 
a r^peter, et qne, si Ton refusait de le 
sadsfaire, il saurait bien les obtenir par la 
force des armes. 

Le Tsar cnit devoir aussi faire part de 
son elevation au roi et a la r^publique de 
Pologne; et, comme on pouvait le pre- 
Toir, son ambassade n'eut pas plus de 
succes que celle qu'il avait envoyee en 
Su6de. La Russie resta done chargee a-la- 
fois de deux guerres dont nous allons ren- 
dre cowiptesL^parement, pour <5viter la con- 
fusion. Nous commence tons par celle de 
Su6de. 

Diis que Pontus fut instruit de Telcc- Muiur. 
tion de Mi(JieI Ronianof, il ccrivit a Gus- '''^""'"'^• 
tave qu'il ctait indispensable que le prince 
Philippe Vint au plut6t a Novgorod, si Vou 
voulait conserver du nioins a la Sn^de 
cette ville et ses vastcs denendances. Gus- 
tave n'eut pas de peine a comprendre qu\*n 
temporisant davantage, il pordrait tout le 
fruit de la politique tortueuse et perfide 
de son pere, et des depenses que ses pro- 
jets sur la Russie avaient coutees a la 
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Su6de. L'armde de la Gardie ^tait cof^ 
6 1 3. d^rablement diminuee: il lui envoya d^*^-^^ 
mille hommes de troupes allemandesi ^ 
peu de temps apr^s^ il permit a sonfrfr^^^^^ 
de s'avancer jusqu'a Vybourg. Les No 
gorodiens, contraints sans doate a cecC^ 
demarche par la Gardie ^ enyoy^rent a 
prince des d^put^ pour lui renouvele 
leurs sermens. lis lui firent repr^ente 
que, s'il ne pouvait pr^tendre a r^gner suT^ 
toute laRussie^ Novgorod pouvait du moini^ 
se detacher de cette domination , et faire, 
comme autrefois , une principaute particu- 
li^re. Si Philippe se fdt rendu a leur in- 
vitation , s'il edt pris en main les r^nes de 
TEtat qui lui ^tait ofFert, il aurait et^ bien 
difficile de Ten chasser. Mais les princi- 
paux officiers suedois, que Gustave lui 
avait donnas , bien plus pour ^clairer et 
guider sa conduite que pour lui former une 
garde d'honneur, remp6cli6renl de quitter 
Vybourg. II d<^clara , par leur conseil , qu'il 
ne pr^tendait pas renoncer autronedeRus* 
sioi et que toutes les villes devaient lui en- 
voyer des d^put^ pour se joindre aux ci« 
toyens de Novgorod et reconnattre sa do- 
mination. II voulait tout avoir, et n^eut lien. 
n fut oblig^ de retourner en Su^de^ 
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Les Su^dois avaient jusqu'alors conserve 
quelques menagemens avec les habitans de it)i3. 
Novgorod ; mais ils n*agirent plus qu'en en- 
nemis. Us prirent Ivau-Gorod, Porkhof| 
Orechek, Si Ton en doit croire le prince 
Kliilkof, qui n'a ecrit qu*au commencement 
de ce si&cle, et qui est passionn^ centre 
la Su^de, la Gardie donna un libre cours 
a son avidite. II mettait les citojens a la 
torture pour se faire donner de I'argent. 
Les pauvres m6mes ne pouvaient se sous- 
traire a sea ex torsions. Souvent^ apr^s avoir 
enlev^ les triors des ^glises , il y faisait 
mettre le feu. Enrichi par ses vexations , 
il se fit bdtir a Stockholm un superbe pa- 
lais^ convert de cuivre , ou depuis on a 
plac^ Tarsenal. II fit bdtir un chateau pres 
de la capitale .et une eglise dediee a 
S. Jacques. Enfin , il laissa des richesses con- 
siderables, quoique, suivant le m^me au- 
teur, il fAt ne avec une fortune mediocre. 
Mais Pontus devait 6tre >riche des bienfaits 
que le roi Jean avait accordes a son p6re 
en lui ffiisant ^pouser sa fille naturelle, ce 
qui n'emp^che pas qu'il n'ait encore aug- 
ment^ sa fortime des depouilles de la 
Russie. 

Pendant que les Suedois cherchaient a Muiier 
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^^^s'assurer la possession de Novgorod, 1^ 
i6iJ« Tsar travaillait a la repren.lre. U envojm 
dans ce dossein quelques troupes sous 1© 
comma ndement de Trouberski, le raceme qui 
avait contribue a la dclivrance de Moskou. 
Cetteannee etait coinposee de pres de six 
mille hommes. C'en etait assez slls eussent 
su combattre. lis chasserent les Suedois de 
i^^^B^Staraia-Roussa; mais, s'etant ensuite ve- 
i6i4 ^^^"ch^s dans une lie que forme la Msta, 
lis y furent bientot resserres par les enne- 
mis. Aprfjs s'citre retires de fosses en fos- 
ses, ils furent enfin obliges de se rendre, 
et le general put ^viter a peine la captivi- 
ty. La Gardie opprima plus que jamais 
Novgorod, et ce fut tout le fruit qu'on 
lira de cette expedition. Los Russes eva- 
cuferent Sraraia-Roussa, et les Suedois eten- 
dirent leur domination avec encore plus de 
liberte. 

Mais leur joug devenait chaque jour 
plus insupportable aux habitans de Nov- 
gorod, lis envoyirent secr^tement des 
deputds ou T^ar, implorer sa protection 
et lui demander la grdce deceuxqui, par 
faiblesse et ])ar la rigueur de Toppression, 
avaient paru reconnaitre le roi de Su6de 
pourteurSouveraiiu Les Suedois eux-m^m^s 
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^taient las d'unegiierre dont ils n'esp^rai^nt 
plus recueillir de grands avantages. LeTsar i6i4»' 
avait implore la mt^diation de la FrancCi de ckuitct 
TAngleterre , de la HoUande. Gustave, 
dont les finances ^talent epuisees , et qui 
d^esp^rait de conserver Novgorod, soUi- 
citait de son c6t6 les bons odlces du roi 
d'Angleterre et des.Provinces-unies. II crut 



obteiiir des conditions plus lavorables en i6i5< 
formant le siege de Pleskof , et lui-m^me 
voulut le commander. Evert-Horn, Tun de 
^Q8 meilleurs gcneraux, fut tue dans une 
des premieres sorties que iirent les assie- 
g^s. Cependant les Su^Jois ne mirent pas 
nioins de vivacit^ dans leurs attaques. Mais 
le courage de Morozof> qui coinmandait 
dans la place; la resistance opinidtre des 
cissieges, Tapproche de la mauvaise saison, 
et les vents contraires qui emp6cli6rent de 
recevoir la grosse artillerie, forc6rent le 
roi a lever le siege. 

A-peu-pr6s en m6me-temps, Jean Meric, 
ambassadeur d'Angleterre, vint en Riissie 
pour interposer la mediation de son mail re 
entre le Tsar ct le roi de Suede. II fut se- 
conded par Taiiibassadeur de HoUande. La 
levee du siege de Pleskof rendait la nego- 
ciation plus facile. Mais Gustave, malgre 
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^cet ecliec, pouvait encore menacer et don- 
ioi5. jjer la loi. Le Tsar recouvra Novgorod, 
mais il fut oblige de ceder a la Su^de lln- 
grie , la Carelie et tout le pays situ^ entre 
ringrie et Novgorod; de signer une renon- 
ciation formelle a la Livonie et a TEs- 
tonie, et de donner encore de Tar- 
gent. (*; Le traite fut conclu le 26 Jan- 
vier 1616. 

La Russie n'eiit pas ^te, sans doute, 
obligee de souscrire a des conditions aussi 
onereuses, si elle n'avait eu a-la lois qu'un 
ennemi a conibattre. La Pologne ne pou- 
vait renoncer a I'espoir dy eiablir sa do- 
mination ou d'ea arracher au moins de 
Tastes lambeaax. Une haine depuis longr 
temps envenimee entre les deux nations , 
et d'une part la douleur de voir echapper 
une proie qu'on croyait avoir saisie , de 
Tautre le desir de venger les plus graves 
insulteS) readaient ceire guerre bien plus 
cruelle que celle de Su6de, et exaltaient la 
fureur des deux peuples ennemis. 
iM. • mlat. Le jeune Tsar, en niontaut sur le trdne. 



(•) Pierre I par ses conqu!tet tur U Suede, ne At 
cuke que recouvrer ce que les Rutses avtient perdu sons 
le prfmitr louverain de sa maison. 
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vit avec indignation la ville de Smolensk 25^^^!5 
torabee entre les mains des Polonais, leur 161 5. 
oavrir Tentree de ses Etats. Son premier 
ioin fat d'envoyer des troupes en former le 
siege: elles prlrent, en passant, Belaia. 
Mais les Russes se tromperent, s'ils prirent 
ce Icger avantage pour un presage de leurs 
succes a venir. 

De son cote, Sigismond n'ent pas ii6 
satisfait de poss^der une place fronliire de 
la Russie, s'il n'avait pas profito do cette 
situation pour rentrer dans cet empire, le 
d^membrer, ou le punir du moins de ne 
Tavoir pas reconnu pour maitre. Lisovski, 
par ses ordres , en parcourt iine assez grande 
etendue; il prend, il manque des villes; 
il soutient de Icgers conibnis, tant6t vain- 
cu , tant6t victorieux; il rtisiste m<iine a Po- 
jarski, mat soutenu par les ofiicicrs qui se 
trouvent sous ses ordres: il met lo feu aux 
places dont il desesp^re de se rendro le mai- 
tre. Changeant ensuite de manoeuvre, ne 
donnant plus rien au hasard, ct resolu de 
faire du mal aux enncmis, sans en souf- 
frir, il sait ^viter les troupes qu'on envoie 
contre lui, les fatigue en les trompaut, 
parcourt et ravage la campague, rentre en- 
fin enPologne et laisse aux Russes la douleur 
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"de leurs pertes, dont ils n*ont pu se 
i6i5. veuger. 

£n mdme-temps, les Kozaques du Don, 
invites par la Pologne, ou seulement ex- 
cites par leur inquietude natureile et par 
I'espoir du butin, se jettent sur la Rus&ie: 
lis sont renforces par une foule de cette 
petite noblesse qu*on appelait Enfans- 
BoiarSi accoutum^s au brigandage pendant 
les derniei^ troubles, et ne trouvant que 
dans le pillage le moyen de subsister. 
Presque toutes les parties de I'Etat se trou- 
vent bient6t en proie a leurs fureurs: ils 
se r^pandent dans TUkraine, sur les bords 
du Volga, sur les rivages du Bielozero, 
dans le district de Novgorod, dans les en- 
virons de Kargapol, aOuglitch, ^Cacliin^ 
et jusque vers le nord. Ils ne se oonten- 
taient pas de ruiner les canipagnes, dede- 
truire les bestiaux, de brrtler les villes et 
les villages , de faire mourir les hommes ; 
il semblait que I'exercice des cruautes les 
plus atroces put seul les consoler de leurs 
fatigues et leur foumir une sorte de r^ 
creation dans les travaux de la guerre. Ils 
inventaient de nouveaux tourmens pour 
rendre plus douloureuse la mort de leurs 
victimes: ils leur brisaient lentement les 
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08; ils remplissaient aux hommes la bouche, 
aux femmes les parties secretes, d'herbes i6i5. 
siches auxquelles ils mertaient le feu, ils 
leur arracbaient le sein. C'est une v^rit^ 
bumiliante pour rbumanit^, que par- tout 
leshommeSy encore bruts et sauvages, n*ont 
gufere exerce leur imagination qu'a inventer 
des supplices pour leurs ennemis« 

On envoja des troupes conire ces bri- 
gands sous les ordres du prince Lykof. 
AlaiS) pour epargner le sang, et tdcher de 
rendre ces furieux utiles a la patrie, ce 
general eut ordre de connnencer par leur 
offrir leur grace, s'ils voulaient rentrer 
dans le devoir* Ils crurent que, puisqu'on 
Toulait bien leur pardon ner, on n'avait pas 
la force de les punir. Ils s'avanc6rent plus 
pr6s de la capitale , comuie s'ils eussent 
▼oulu braver le Souveraiii dont ils reje- 
taient la cleinence* Mais Lykof les suivit 
de pris; d'autres troupes s'approchaient: 
ils voulurent se retirer vers le nord; ils 
furent enveloppes et battus. Ceux qui echap- 
pirent au carnage pr6t6rent serment de fi- 
delite: comme on avait besoin de leurs ser- 
vices, on se montra peu sev6re. On ne pu- 
nit que le chef et quelque«-uns de sesprin- 
cipaux complices. 
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n restait encore une autre traupe non 
i6i5. moins formidable et non moins cruellede 
ces brigands ; elle fut enfin d^truite pr6s 
d^Olonets. 

Le Tsar, oblig^ de partager ses forces 
contre tant d'ennemis, ne pouvait faire at- 
taqiier Smolensk avec beaucoup de vigueur. 
L'arm^e qui en formait le si^ge se fondait 
devant cette place sans faire aucun pro- 
gr6s. La cour lui envoya un renfort con- 
siderable ; mais une partie fut massacr^e 
ou enlev^e par les Polonais; le reste, qui 
s'etait arr^t^ a Dorogobouje, n*osait en 
sortir j et ses commandans prirent la fuite. 
yiadislas lui-ni6me venait au secours de 
Smolensk. Le Vo^vode qui en formait le 
siege, perdit toute espdrance, et se retira. 
Poursuiyi, battu, il revint a Moskou rece- 
voirla punition de ses malheurs. 

Vladislas, dont la presence devint inu- 
tile a Suioleask , penetra plus avant dans 
le pays, s'empara de Dorogobouje, dont 
le commandant ne se defendit m6me pas, 
entra dans Viazma, que le gouverneur et 
la plupart des liabitans venaient d'aban- 
donner: il fut repouss6 de Kalouga par 
Pojarski ; le m6me general lui fit lever le 
siege de Mojaisk; mais Vladislas ne quiita 

cette 
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cette place que pour s*avancer jusque sous 

les murs de Moskou. ioi5. 

Peut-6tre allait-il se rendre maUre de 
cette capitale, si deux p^tardiers francais, 
la veille de Tassnut, n*avaient abandonne 
son camp pour entrer dans la ville^ et y 
donner* avis du projet de ce prince* Les 
ordres furent donnes pour la dt^fense. L'at- 
taque commenca vers le milieu de la nuit, 
k une des portes, qu'un petard lit sauter 
a Tinstant. Les Polonais se crurent mat- 
tres de la ville: ils s'y jet^rent etse virent 
tout-a-coup arr^tes par un retranchement 
de charpente que dt^fendalent des troupes 
d*^ite. Long- temps la vivacite fut ^gale 
dans Fattaque et dans la defense. Le cou- 
rage des Husses etait anime par le souve- 
nir des niaux que leur avaient fait les Po- 
lonais ^ et par la crainte de retomber en- 
core sous leur domination. lis ne crai- 
gnaient point la mort, parce qu'elle leur 
semblait moins cruelle que le joug dont 
lis ^taient menaces. lis perdirent bien du 
sang I mais ils furent vainqueurs; et les 
pertes que fit le vaincu lui ot^rent le cou- 
rage en detruisant ses esperances. 

La Uussie etait conquise , si elle 
ei!it^te ettaqu^e avec plus de vigueur et 
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d'intelligenoe. Une longue anarchie> com- 
161 5. pagne des troubles, avait an^anti toute su« 
bordinadon. Lea troupes, accoutumeesapas* 
ser d'un parti a I'autre au moindre mecoii'- 
tentementy ne connaissaient plus la disci- 
pline. Le service r^ulier devenait insup- 
portable aux soldats, parce qu'ils esp^raient 
plus de profit du brigandage. Le Souve- 
Tsdn, lui-m^me, oblige de manager leurs 
caprices, de les flatter, les rappelait par 
des recompenses, quand leur desertion m^ 
ritait dea chatimens , et le sort des traitres 
pouvait exciter I'envie des sujets fidelles. 
Les Kozaques, sur-tout, ne reconnaissaient 
d*autres lois que leur volontcS. II y en 
avait a Moskou: mais accoutum^s a cou- 
rir les campagnes qu*ils d^vastaient , ik 
se lass&rent bientot d'etre renfcrmds dans 
des murs qu'ils devaient d^fendre. Us sor- 
tirent de la ville. Le Tsar fut ohhg6 de 
leur envoyer ses Boiars pour les ramener 
par les pri6res et les promesses, et cette 
soldatesque imp^rieuse ne consentit a ren- 
trer a Moskou, qu*en se faisant payer ch6- 
rement de sa complaisance. 

Heureusement Vladislas ne put profiter 
de ce d^sordre. II n*avait pas assez de 
forces, fit ses solJats n*^taient pas mieox 
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discipline que ceux des Russes. U fut 
obligti de s'eioigner de Moskou. Ses tentati- *t>ij* 
ves contre des villes iiiferieures ne fureiit 
pas plus heureuses, et ses troupes furent 
battues pr6s de Bielozero. 

Ces desastres muliiplids Tengag^rent a 
faire les premieres demarches -pour la paix. 
II envoya a Moskou le jeune Sapieha, et 
d'autres duput^^ proposer des conferences. 
Elles s'ouvrirent dans un village, a sept 
verstes de Troitsa. Le premier jour , les 
ministres se separiVent apr6s s'6tre niu- 
tuellement insult^s: a la seconde conf<i- 
rence> pen s*en fallat qU*on n'en vint ^uxmimmi 
armes: enlin le troisi^mo jour, on con- i6i8. 
vint d'une paix de quatorze ans et demi, 
et la Russie fut obligee d'abandonner a la 
Pologne Smolensk, Dorogobouje, et quel- 
ques autres villes. 

Viazma fut indiquee pour Techange des 
principaux prisonniers. Fedor Romanof, 
ou, pour lui donner le nom qu'il portait 
depuis sa disgrace , le m^tropolite Phila- 
rite, arr6te centre le droit des gens, mal- 
gre sa qualite d'arabassadeur, etait toujours 
detenu dans la captivite. L'tSlevation de 
«on ills sur le trone de Russie , loin 
d'adoucir son sort, avait encore plus irrite 

SI _ 
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"Sigismond, en ltd 6tant Tesp^rance depro- 

1618. curer ce trdne a Vladislas. On refusait 
ni^me au malheureux Philar6te les secours 
et les soins qu*eussent au moins exiges la. 
decence et Thumanite* Le Tsar souifrait 
en m^me- temps des maux de TEtat et de 
ceux de son p6re. Aussit6t apr^s son 
Elevation, il lui avait envoy^ ri^'oum^ne, 
ou abb^ d*un couvent de Moskou^ pour 
Tassister dans sa prison On refusa long- 
temps de laisser parler ce moine a Pliila- 
rtte. II obtint enfin avec bien de la peine^ 
de rester pr6s de ce prelat, et departager 

-— — T^sa caplivite. 

1619. Le jour ou Philarete rentra a Moskou, 
fut un jour de f^te poiir toute la Russie. 
Le Souverain , ne voulant pas que per- 
sonne fiit dans la tristesse, lorsque lui- 
m6me tJprouvait unejoie si pure, ordonna 
la dellvrance des pri&onniers et le rappel 
des exiles. 

Pen de temps apr6s , et sans doute par 
ordre du prince, les Boiars et le clerg6 
vinrent le prier d'^lever son p6re a la di- 
gnity patriarchale. Quand toutes les con- 
venances n'auraient pas marqu^ cette place 
au p^re du Souverain, la politique de- 
vait la lui donner. Elle ajoutait a la 
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puissance du Tsar, si!lr alors de donner a 
ses ordres une nouvelle autorit^, par la '^'9* 
sanction de TEglise, dont son pSre deve* 
nait le chef. 

Le sage Philar^te devaic sentir ces 
arantages: mais il ne savait pas moins qu*en 
s'hamiliant et paraissant rejeter les hon- 
Hears quilui ^talent efforts , il se rondrait 
, encore plus v^n^rable au peuple. II refusa 
d*abord une dignit^ qu'il devait ambition- 
ner pour le bien m^me de VEtatj et pariit 
se rendre avec peine aux pri^res de son 
fils, et aux supplications du clerg^ et des 
citoyens. 

La nation , qui avait desir^ le voir sur 
le trdne, le vitdu moins avec joie, par sa 
nouvelle dignit^, plac(^ de droit a la t6te 
des conseils. G'etait a lui de donner le pre- 
mier savoiX| et de ratifier toutes les lois 
du Souverain; on aimait a croire que lui- 
m&fne les avait dict^es. On lui attribuait le 
sage gouvernement de son fils, et le peuple 
s*applaudissait de n'avoir pas 6te trompe, en 
loi accordant sa confiance* 

UEtat farigu^y et presque epuise par les 
dissentions intestines et par les attaques des 
peuples voisins, avait besoin d'une longue 
paixy et il en jouit. 
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Le roi de Su^de aurait voulu engager 
io'9* le Tsar dans une nouvelle guerre avec la 
Pologne; mais le prince ^ encore irrit^ de 
la mauvaise foi des Suedois y dans Tex^- 
cution du trait^ qu*ils avaient fait avec 
Chouiskiy s'excusa d'entrer dans leur al- 
liance qui lui etait justement suspecte. 
D\iiIIeurS| le tcrrn^^ de la paix qu*il avait 
conclue avec la Pologne, n'etait pas en- 
core expire , et il est permis de penser 
que les princes se croient quelquefoia en- 
gagers par leurs sennens. 

Mais apr<^s la mort de SIgismond, le 
Tsar se crut libre de la parole qu'il lui 
avait donn^e. C'etait avec douleur que, 
par le dernier traite, il avait renonce a 
la possession de Smolensk, et il ne per- 
dait pas le desir et Tesperance de rendre 
a ses Etats cetie barrifere. La guerre re- 
commenca avec la Pologne. Pour la sou- 
tenir, Tinipdt fut port6 au cinquieme des 

revenus. 

i6o2. Chein, le mime qui avait si couragen- 
sement defendu Smolensk, fut cliarg6 de 
la reprendre. II avait sous ses ordres un 
grand nombre de troupes eirang^res et 
nntionales. C'est alors que les chroniques 
font mention, pour la premiere fois, de 
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caralene allcmande; et elles annoncent 
que plusieurs regimens ^taient commandos *632< 
par des colonels de cette nation. Olearius 
nous apprend aussi qull y ayait dans cette 
armt^e des olHciers francais. Enfin, plus 
de cent mllle hommes furent^ dit-on, en- 
voy^ au si^ge de Smolensky et un tel 
effort t^moigne assez riniportance qu'on 
donnait a cette place. Quelques viUes 
prises, des batailles gagn^es, avaient deja 
donn6 d*heureuses esp^rances pour cette 
entreprise. 

Mais trop souvent les plus flatteuses con- 
jectures sont tronipees par le sort des ar- 
xnes. Chein resta pr6s de deu:i ans derant 
Smolensk sans remporter aucun avantage 



d^cisif. Enfin, dtJsesperant du succes, il .53/ 
rendit aux Polonais ses retranchemens , la 
caisse militaire> les munitions et les armes. 
Ce fut injustement^ sans doute, qu'il fut 
accuse de trahison, et c^est avec raison 
que la post^ritti le justifie. Apr6s tant de 
preuves de z6Ie et de valeur qu'il avait 
donnees, comment auralt-il pu souiller sa 
gloire par une honteuse perfldie? Mais il 
est des temps et des gouvernemens ou le 
g^n^ral malheureux est toujours coupable, 
ou le succ6s le condamne ou le justiile. 
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^Si Ton s*en npporte ma recit d^OleariiiSy 
qui cepcndamt faccose aossi de trahison, 
ce pkieral ne semble pas en avoir ii6 cour 
pahle, mais seoleanent d^orgueil, d'entdte- 
meni er dlnopde. Dans son armee, qu'OMa* 
ria> s^'accorde arec les auteurs nationaux 
4 portrr a jdos de cent mille hommes^ il 
T atuit au moins six mille Allemands et 
pla^irars n^imens russes bien exerc^ et 
conutnandes par des offiders francois , alle- 
naads et ecossais. On arait trois cents 
p:t^ces de canon. 

La TiOe> a:onte-t-iI, n'etait enceinte 
qae d'une muniUIe sons fasse« Les Alle- 
mands Crent bn^he et s^appr^taient a em* 
porter la place d^ossant. Chein s y opposa, 
ei dit qu'il ne soufrirait pas que le Tsar 
ei\t lere une si bcUe armee pour qu*elle 
parxU inutile^ et <pi*une poignee d' Alle- 
mands pHt la place en quelques jours. Les 
etran^erii insi$t<>re:it , ils etaient pros des'^ 
tablir sur la brMio: mais le ceneral fit 
pointer contre tsix lartillerie et les cou- 
trai^iuit de ;^e reeitxr* Le roi tie Polocne 
em le it^u^j>$ de Uit^ xetur ua peiit corps 
d'axim>e% qui *\>itv\^r<i de tou5 les cheniins 
p^xr le5q;H^*x< on anxeuait des vUres aux 
assic^<ni:w Choui aurait pu cliasser les 
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Polonais de ces postes: il leur laissa le^ * 

loisir de retrancher, et se vit bientOt phis ^^54- 
r6guli6renient bloqu^ que la place elle- 
m^ine. Bientot son arm^e, manquant de 
tout, fut r^duite aux derniires extremitcs : 
il fiit oblig^ de capituler et de recevoir les 
conditions que lui imposa Tennemi. La 
cour aurait voulu lui pardonner , mais il 
fallut satisfaire la juste vengeance de la 
nation. Che'in^ Izmailof qui commandait L«t. « mitr. 
sous lui , et Tun d^s fils d* Izmailof , eurent 
la t^te tranch^e. D'autres chefs recurent le 
Knout et furent envoyes en Siberie. 

Le Tsar, qui ne pouvait plus espdrer 
de grands avantages de la guerre, et qui 
voyait Timpossibilit^ de renirer dans Smo- 
lensk, en coiifirnia, par un nouveau traii^ 
de paix, la possession a !a Pologne. L'am- 
bassadeur qui recut de Vladislas la ratifi- 
cation de ce traite, rapporta a Moskou 
le corps de Cliouiski et celui de son 
frire (*;. On rendit au malheureux Tsar 



(*^ Les Polonais affect^rent alors aur les Russes la au- 
p^rior'.te la plus liumlliante. Leur ambasaadeur voutut 
rester assU k Tiiudience du Tsar, pendant qiril faisait la 
lecture de ses propositions, II cxigea que les Grands <jui 
assistaient, avec leur Souverain, A cette audience se de'i ou- 
Trlsscnt toutea les fois qu*il pronouralt le noui do sen rti. L'n 
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^^Ics honneurs funeraires dus Au rang dont 
16^4* il avait joui. 

Pendant la derni&re ann^e de cette 
guerre y la Russia avait fait une parte sen- 
sible par la mort du patriarcha Philar^ta, 
p6re du Tsar. 

Mais en mdme-temps , sans ^tendra ses 
fronti^res, at contrainte m^nie de laisser 
a ses enuamis das places importanteSielle 
se^pr^parait y par das institutions nouvel- 
les, a devenir plus redoutable. Le Tsar 
faisait construire das forteressas pour d^- 
fandre ses Etats contre las incursions das 
Tatars de Grimee ; il appelait dans son 
empire des officiers etrangars, at formait 
des troupes reguli6ras da cavulerie et d'in- 
fantede sur le module des autres nations de 
I'Europe. Son exemple sera suivi par ses 
succasseurs. C'est sou^ son rfegiie qu'il est 
fait mention , pour la premiere fois, de 
dragons dans les armies russes. 

Par une conqu^te que iirent peu de 



mutre aaibassadeur , deux ans apr^s , n*dIFecta gu^r* inoiiit 
de hauteur. II disait qu*il n*etalc p (» venu pour rendre 
lioaoeur aux Ilusses, Dials pour eu etre lionore. 0/«a« 
rittj. Aujourii'Iiul les soiiverains do la Ruuie doxninent tur 
une partie considerable de la roiogae. 
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temps apr^ \es Kozaques duDon, ils in- 
cliqiierenr, an moins pour ravenir , unnou- *^^**» 
Tel objet a rainbition cles Tsars. 

Les Kozaques Zaporoiski , que le.*;^^*"^**- 

Francais connaissent mieux sous le nonibtonia. 

deZaporavienSy supportaient impatiemmcnt 

le joug que la Pologne appesantissait sur 

eux. Quatrexnilled'enireeux, hommesd'im 

courage eprouve, s'associ6rent pour aller 

chercher fortune loin de leur patrLe, oii, 

chaque jour, ils se voyaient menace d'uni* 

plus cruelle oppression. Leur dcssein <5tait 

d'aller offrir a la Perse leurs services contra 

les Turcs. lis travers^ent, toujours com- 

battant, et au milieu de dangers toujours 

nouveaux, les hordes des Tatars de Crimee 

et des Nogais. Arrivc^s pris d'Azof , ils 

rencontrerent trois mille Kozaques du Don, 

qui les traii6rent en fr6res, et clierch6rent a 

les detourner de leur entreprise, dout ils 

leur firent voir les dangers. Ce n'est pas 

qu'ils exhortassent au repos des liommes tpii 

ne connai>saient que le metier des armcs : 

mais ils leur deniauderent leur secours pour 

s'emparer d'une proie ulile etsure. C*etait 

la ville dW/of, qui , les rendnnt mai- 

tres des Palus-Meorides, ct leur ouvrant 

la naviiraiion du Pont - Euxin , offrait 
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Tf^Tappas d'une piraierie digne d'exciter leur 
iGoy. courage. 

Le projet d'association fut aussitot accep- 
te que propose, et les Kozaques s^appro- 
chirent d*Axof par le Don et par terre. La 
garuison turque, forte de trois a quatre 
mille hommes, ne fit d'abord que rire de 
% leur audace. Comment n'eut-elle pas m^- 
prise des ennemis qui manquaient d'ar- 
gent, de poudre, de plomb et de vivres? 
Aussi les Kozaques se content6rent - ils 
d'abord de bloquer la place. Mais le Tsar, 
qui ne trouvait pas leur entreprise inutile 
d ses lutcrtits, leur fit passer des munitions 
de touie espfece. 11 desavoua ensuite ces 
«ecours; car, en tAchant d'affaiblir la Porte, 
il etait bien aise de conserver la paix avec 
cette puissance. Avec les Kozaques, se 
trouvait un AUemand qui entendait Tart 
des mines. Pendant que, dans la ville, on 
continuait a regarder avec dcdain leurs ef- 
forts, ils en prt^paraient sous terre la mine. 
»:juai.i. Le feu fut mis aux poudres: la mine fit 
sauter une pariie considerable des murailles 
et ensevelit un grand nombre d'habitans, 
Une pnrtie des assi^geans se pr^cipita par 
la bpcclie, les aulres mont^rent a Pesca- 
lade. Kozaques et Turcs se prenaient corps 



Michel Romanof. ag 

a corps et se batt«iient au poignard. Heii- 

reux ceux des a^sieges qui purent prendre iGSy. 
la fuite et chercher une retraite dans le 
desert! Plusieurs se r^fugi6rent dans des 
tours avec leurs femmes et lenrs enfans, 
et s'y d^fendirent une semaine enti^re : 
plus malheureux que ceux qui avaient peri 
dans le premier assaut« puisqu*ils ne iirent 
que prolonger leurs soufFrances. 

La guerre de Perse empficha le sultan 
Amurat de peiiser a reprendre Azof. Les 
barques des Kozaques se r^pandirent im- 
pun^inent sur le Palus -Meotide et dani 
la mer Noire, et infest&rent ou mcnac6rent 
les rivages de la Turquie. —if*; 

Mais, apres la mort d' Amurat, le Visir 1640. 
Mahmet-Pacha , qui ri^gnait en ellet sous 
le nom de rimbecille Ibrahim, ne voulut 
pas laisser plus long- temps Azof sous la 
domination d*une peuplade de brigands. 
11 fit construire des galores fort plates ec 
des bdtimens capa1)les de s'approclier des 
^cueils d'Azof. Cette flotte fut pr^te ^*" ■ 

i64t« Le pacha de Silistrie eut le com- 1541. 
mandement de Tarniee de terre. 11 em- 
menait avec lui vingt mille janissaires, 
autant de spabis, cinquante mille Tatars 
de Grimee et dix milje Tclierkasses, sans 



5o HiSTOlRB DS RuSSIB. 

if— compter un grand nombre de Valaques et 
iG4i. de Moldave^. Piali-Aga , eleve depuis peu 
k la place de capitan-paclia ou d^amiral, 
avait sous son commandement quarante- 
cinq galores I sans compter les galiottes et 
autres petits bdtimens. Azof renfermait 
quatorze mille hommes capables de porter 
les armes: et huit cents femmes meritA- 
rent, par leur courage, d'titre compt^eg 
parmi les defenseurs de la place. LesTurcs, 
apr^s avoir souftert des maux lufinis, fn- 
rent obliges de lever le siege. L'armt^e de 
terre fut poursuivie par les ennemis, par 
la disette, par les maladies contagieuses. 
Une partie de la ilotte repoussee par la 
tempcite, vint echouer a Tembouchure du 
Don, et devint la proie des Kozaques. La 
protection de la sultane Valide, fut seule 
capable de conserver la tete a,u capitan - 
pacha et au paclia de Silistrie : mais ils 
MM urent deinis de leurs emplois. 



iC>42. Le Grand -Visir leva Tannee suivante 
une arnice encore plus formidable. Le 
paclia d't'gypte en eut le comroanderaenr. 
A son approclie, les Kozaques sentirenc 
laur faiblesso. Mai remis des pertes qu'ils 
avaienr soulVertes, et iucapables de soute- 
nir ua nouveau si>.3e , ils emport^ent 
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tous leurs elFets et mirent le feu a la ville. 
Ainsi toute la belle armde des Turcs iie i64a. 
fut occupee qu'a en ^teindre les cendres. 
Le pacha fit enlourer le terrain aveo les 
flancs de quatre galores qui ayaient etcS 
fort endommagees pendant le voyage. 
Comme il ivy avait pas de fordts aupr^s 
d'Azof, on se servit du gros bois de 
ces galores pour cuire des briques et 
construire a la hate quelques bdtiniens. 
II parvint, par ses promesses et par Tcs- 
poir d*une forte paye> a rappeler plu- 
sieurs des anciens habitans pour reparer 
et d^fendre la ville, et le printoinpssuivant 
il einploya des sonimes considerables a la 
retablir et la fortifier. 

Le repos de laRussie, depuis le second 
traite de paix conclu avec la Pologne, ne 
fut plus trouble que par des incursions des 
Tatars de Criin^e et des Nogais. 1 ous lea 
ans le Tsar les payait, pour entretenir la o^^*""- 
paix avec eux, ce qui ne les emp6cliait 
pas de faire encore, dans ses Etuts, detrop 
frequentes incursions. lis pillnient et ra- 
vageaient les provinces pen cloignces des 
fronti^res , et , quand i[es troupes luar^ 
chaient centre eux, ils etaient deja retires. 
L'£tat, qui ne soulTrait de ces brigandages 
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passagers, que dans quelques -unes de ses 
^ ^ * parties , se reiuettait des violentes secousses 
quil avait eprouvees si long-temps et qui 
Tavaient meiiac6 de sa ruine. Le prince 
ainiait la paix et sentait combien elle ^talt 
nccessaire a se^ sujets. II eiit merits par 
sa douceur, sa sagesse et ses vertus, de 
les gouverner plus long-temps ; les Russes 
ne se ressouyenaient pas que jamais un si 
boa prince eut regne sur eux ; il leur fut 
enleve par un coup de sang, dans le mois 
de juillct 1645 > a Tage de quarante-neuf 
ans« II en avait regne trente-deux. II avait 
epous^, au mois deseptembre i624) lafille 
d'un prince Dolgorouki: mais cette prin-- 
cesse fut toujours malade depuis son ma- 
nage, et mourut quatre mois apres. On 
croyait aux sortileges en Rus^e; on n^avait 
pas m^me encore cess^ d*y croire dans les 
autres pays <Ie TKurope. La mort de cette 
princesse ue passa pas pour naturelle : 
elle lut atuibuee a des malefices, et Ton 
fit des rt>cherclies inutiles contre les cou- 
pables. 

Taut quf> le prince n'avait pas d'li4- 
rilier, TEtat devait craiudre dVprouver les 
nu^mes tri>ublecs» dont il etait a peine sorti. 
Aiusi le 1 sar, api>^ ti^ente jours de veuvage^ 

^pousa 
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^pousa la fille d'un gentilhomme, nomm^ 
Strechnef. II eut d'elle plusieurs filles, *t)45. 
et trois fiU, dont Talne fut le Tsarevitch 
Alexei, que nous alloiis voir monter sur le 
trune. 



ALEXEI MIKHAILOVITCH. 

Alexei, que nous appellerons Alexis , 
n^avail que seize ans a la mort de son p6re : 
mais le sage gouvernement de Michel, et 
lapaix qui regnait deja depuis plus de dix 
anSy rendaient plus leger le fardeau impost 
au jeune prince. Un sceptre est lourd a 
porter, quand on le recoit dans des temps 
orageux, ou quand 11 faiit rcvenir surtou- 
tes les operations de son pred^cesseur: 
mais on peut le soutenir quelque temps, 
m^me d'une main faible, quand le prince 
auquel on succide a trace le vrai chemin 
qu*on doit suivre. D6s la nuit m6me de 
la mort de Michel, le Tsarevitch fut so- 
lennellement proclam^, et recut les sor- 
mens des Boi'ars et des principaux ofliciers 
de la couronne. 

Le jeune prince avait eu pour gou- 
terneur le Bo'iarin Boris Ivanovitch- 

Tom. IK 3 
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prefera Jean-Cnsimiry fr6re du dernier roi,^^^""'"^ 
parce ([ii'oii iie pouvait le craindre. II *64o. 
avait et^ j»^;suiie, et finit par 6ire, a Paris, 
abbe de S«iiiit-Gennain des Pres. Ce princo 
elev^ dans le repos des cloitres, (^rait pen 
fait pour maltriser les flots de raiiarcliie 

erdu le bonheur eii 
il cnit gapner en 

3 centre une reiraite 

erne temps qu'.\lexis 

-Miloslavski , simple 

» 

ait encore aucun ti- 

•^ peu (le temps aprcs 

« " in. C'clait Morozof 

- sar a faire ce clioix. 

nommait Marie: elle 

une soeur qui ne lui 

:te. Soit que Tamhi- 

Morozof inscn^iible a 

nour et Tambiiion &e 

ccasion des forces niu- 

lix jours apres le ma- 

econde fille de Milos- 

ia Souveraine. Ce lien, 

qui Tunissait encoio plus <irroitement a sou 

mailre , poiivait lui donner a la cour une 

nouvelle consideration et assurer son credit ; 
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e??!"'~5 inais non lui procurer Famour du peuple^ 

. i64o. toujours pr6t a d ^tester ceux qui sont aim^ 
• du prince. 

itL o nut. L*avarice de Morozof ne Texposait que 
!?«>«. *trop a la haine de la nation. Peu content 

Miyeibers. j^g houneufs et du pouvDir, il ne donnait 
aucunes bornes a sa passion d\iccroitre sa 
fortune, et les plus criantes exactions lui 
semblaient permises pour ajouter a ses ri- 
chesses. Les Husses n'^taient pas accou* 
tum^s a porter le fardeau des iinpots ar^ 
bitraires : ils n'en supportent m^nie a pr^ 
sent que de trfes-legers. Le peuple avait 
Vu d'un oeil indifferent Morozof Eloigner 
de la cour tons ceux qui nvnient joui de 
quelque faveur sous le dernier regne, et 
leur procurer, loin de Moskou , desgouver- 
nemens lucratifs , dans lesquels ils ne pou« 
vaient nuire au favori: il le voyait, sans 
mutmurer, mettre un prix aux graces du 
prince* et vendre au poids de Tor les 
charges et les exnplois : mais des mono- 
poles dans le commerce des objets de pre- 
miere necessity, une augmentation d*imp6t 
sur les cuirSy et quelques nouveaux tri- 
butSy le rendirent furieux* 11 jure la mort 
de Morozof. Le Tsar, en revenant du mo- 
nast^re de la Trinit^ , oil il venait de faire 
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un voyage de devotion, trouve Moskou en 
^tat de r<5volte. Une populace s^ditieuse, i648. 
condttlte et encouragcie par des soldats, 
assi^gesonpalais. Elle demaiide a grands cris 
qu*on lui livre Morozof et deux autres sei- 
gneurs qu'ort regardait comme les ministres 
de ses exactions. L'un se nommait Plestch^ef, 
etremplissait une charge dejuge; I'autre ^tait 
rOkolnitchei Trakhaniotof. Morozof et Tra- 
klianiotof s'^taient caches. Le Tsar crut qu*une 
victime su/firait a la vengeance du peuple: 
il lui fit livrer Plestch^ef, qui fut aussit6t 
massacr^. De-la les revokes coururent pil- 
ler la maison de Morozof et celles des 
Boi'ars qui leur ^taient suspects. lis ha'is- 
saient sur-tout un secretaire d*4tat du tri- 
bunal des ambassades , nomm^ Tchlstof, 
parce qu'il avait pris a ferine un nouvel 
iinp^t sur le sel ("). lis le trouvent malade 
chez lui et Tassomment a coups de bd- 
ton. Us avaient commence le pillage par 



^} Olearius observe que cet impot sur le sel en Jimt- 
nna U consommanon, ce qui afTaiblit lea revenus du prince. 
D*ua autre cote on voulut ^pargner le sel dans Pepprdt 
das Tiandf^t et du 'poisson sale, ce qui occasionna 
)a corruption d*uae grande quantite de comestibles, et par 
consequent une moindre abondance et un plus haut ptlx dea 
denr^a. 
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vengeance; ils le contlnuent par fureur,jr 
1648. par avidit^. Les officiers de la cour, les 
marchandsi tous ceux qui pouvaient offrir 
quelque proie a leur cupiditt§, sont trait^s 
en ennemis. 

Pendant ce desordre , au milieu de 
Talarme generate, lorsque chacun se croyant 
menac^ ne songeait qu'a mettre en suret6 
des debris de sa fortune , le feu prit a quel- 
ques maisons, se rt^pandit, et fit bientot 
craindre pour toute la ville. Get accident, 
* que les sediiieux devaient s'attribuer a eux- 
monies, rtiveille leur fureur, parce qu'il 
leur cause quelques pertes, lis retournent 
au palaiSy ils crient, ils menacent: il faut 
encore leur jeter une victime. On cherche, 
on.trouve Traklianiotof; on le livre, il est 
ti^aine sur la place et mis en pieces. Enfin, 
pour apaiser la revolte, le prince est obli- 
ge de supprimer quelques-uns des nouveaux 
imp6tSy et de s'abaisser jusqu'a la priere en 
faveur de Morozof. Depuis cat evenement 
Morozof consepva Tamiti^ du Souverain; 
mais il ne fut plus le seul dont on ecoutat 
les cons eils. 

Le feu de la rebellion, ^touffe dans la 
capitale, se nianifesta (ians les provinces 
p^ des explosions plus terribles, Les 
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habitans de Pleskof# outre les griefs qui 
leur ^taient communs avec les autres su- 1648. 
jets de la Russie, en avaient encore de par- 
dculiers, Des paysans de Su^de , malheu- 
reux, comme le peuple Test par -tout, 
croyaient trouver en Russie un sort plus 
favorable. lis d^ertaient en foule leur pa« 
trie pour se jeter entre les bras du Tsar, 
qui recevait avec joie ces ^migrans. La 
celebre Christine, qui ne put trouver le 
bonheur ni sur le trone, ni dans la vie pri- 
vee, r^gnait alors en Suede. Elle fut ef- 
firay^e de la depopulation de ses £tats> et 
fit porter ses plaintes a Alexis. Le Tsar, 
qui voyait ses su]ets port^ a la revoke, 
ne voiiint pas courir les dangers d'une 
guerre incertaine: il oITrit a Christine un 
dedoijiniagement en argent et en ble. La 
principaute de Pleskof supporta le plus 
grand poids de Tenlfevement des grains. 
Celui qui etait charg^ de cette operation 
si delicate ne sut garder aucun menage- 
ment. La famine se repandit dans la pro- 
vince: le peuple demanda satisfaction; la 
cour voulait Taccorder, mais elle fuc mal 
6er>ie. Ceux a qui elle donna sa con- 
fiance aggravereut le mal,. les uns par du- 
ret^, les autres par avarice. La sedition 
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edata: des' 8C^Urats profit^rent du m^con* 
i65o. tentement general pour exercer le brigan- 
dage. On fut oblige d'employer la force 
et d'envoyer des troupes pour les faire 
^ renlrer dans le devoir. Le prince Kho- 
vanski eut le bonheur de terminer cette 
xnallieureuse affaire , et m^rita de la part 
du Souverain des marques ^clatantes de sa 
reconnaissance. 
MaUtr. ^ ^^ faisait aussi des enlevemens de 

grains a Novgorod ; mais la tranquillity 
s*y serait peut-^tre maintenue i si le ma^ 
n^ge d'un miserable n'y eut port^ le trou- 
blci Cetait un raarchand nomm^ Volk. 
Jaloux des profits que faisaient les mar« 
chands Strangers , il rechercha Tamiti^ des 
principaux d'entre eux, acquit leur con- 
fiance et leur declara secrtitement qu'ils 
couraient le plus grand danger; que tout 
le monde les regardait coitime les parti- 
sans et les fauteurs de Morozof ; que c'^tait 
un parti pris de s'assurer de leurs personnes 
et de leurs biens, et qu'il n'y avait pour 
eux de saliit que dans la fuite. II n*^tait 
pas difficile d'effrayer des hommes paisi- 
bleSy sans protection^ sans appui^ et qui 
s*attendaient a ^tre condamnes sans exa- 
men, parce qu'on pouvait gagner beaucoup 
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a les perdre et rien k Ids justifien lis 
abandonn^rent une partie de leur fortune i65o« 
poursauver le reste, rassembl&rent ce qu'ils 
avaient do moins embarrassant et de plus 
pr^cieuxy er prirent la fuite. C'etait ou 
Volk les attendait II courut toute laville/ 
criant que les Allemands etaient les com- 
plices de Morozof; que ce vexateur leur 
arait fait passer les fruits de ses depreda- 
tions pour les mettre en surete et les trans- 
porter en pays Stranger; que TEtat et le 
prince Etaient egalement trahis; quec'etait 
servir Tun et Tautre que de courir apres 
ces marcl^ands infidelles, leur enlever les 
vols dont ils etaient les receleurs et les 
punir de leurs manoeuvres criminelles. II 
n'en fallait pas davantage pour anlmer le 
peuple. On court apr6s les Allemands, on 
les raaltraite, on leur enleve tout ce qu'ils 
sauvaient de leur fortune. Ils auraient eta 
massacres , si quelques marcliands de Nov- 
gorod ne s'elaient avises d'un expedient 
pour leur sauver la vie. lis firent enten- 
dre a leurs concitoy ens furieux qu'il fal- 
lait conserver ces complices de Morozof, 
pour xipprendre de leur bouclie les secrets 
du trail re. Ces malheureux etrangers fu- 
rent charges de fers et ramenes a la ville. 



265o« 
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L'htstoire ne nous apprend rieh de leup 
sort. 

Ce ne fat la que le commencement et 
le pr^texte de la revolte. Le peuple qui, 
par ses premieres fureurs , s'etait anim^ 
centre Morozof , croyait voir par-tout des 
partisans de ce favori, II en trouvait sur- 
tout cliez tous les riches, cliez tous les 
hommes en place, parce que ce soupcon 
^tait un preiexte pour mettre leurs biens 
au pillage. Les Strelits, les Kozaques, 
payes pour contenir le peuple, se Joignent 
aux rebelles, parce que le brigandage qu'ils 
exercent avec eux rapporte plus que leur 
paye. lis attaquent la maison du Voevode, 
prince Khilkof; ils s'^crient qu'il n'y a la 
que des traitre^ qui s'accordont avec Mo- 
rozof pour porter aux etrangers le pain et 
la substance du peuple Le Voevode ser^- 
fugie aupr6s du metropolite. C'etait le ce- 
Ifebre Nicon, que nous aurons occasion de 
faire mieux connaJtre. Le prelat cache 
Khilkof dans ses appartemens les plus re- 
cul(^s et fait feriner toutes les portes de 
son palais. Les revokes sonnent le tocsin: 
la: ville va devenir un champ de carnage. 
Le couragoiix Nicon prend la resolution 
d'olFiir sa tete pour le salut du peuple. 
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H sort et se montre a la multitude r^voltee. ■— ■**> 
A son aspcct> oa enteud un cri general: i65o« 
<c C'est un traltre, puibqu*il s'accorde avec 
<c les traitres. » On le saisit, onlefrappe, 
on le renverse, on le traine par les che- 
veuxj on lui jette des pierres. II aurait it& 
massacrij si quelques habitans, gemissaiit 
&ur la frenesie de leurs con ci toy ens j ne 
Tavaient entour^ et ne lui <avaietit servi de 
rempart contre les attaques des furieux. 
La plupart de ceux-ci le crurent mort sous 
leurs coups et se livr^retit au desespoir 
d'avoir porte leurs mains surle ministre des 
autels. lis se retir^rent, niornes, abattus^ 
et decbir^s de remords. Leur repentir i6^ 
tablit dans la ville un calmle passager. 

Le prelat fut rapporte chez lui par ses 
domestiques. Tout affaibli qu'il 6uit, il 
ne voulut prendre aucun repos, tant qu'il 
se crut utile au bien public. 11 se pr^pnra 
a la mort par la pri&re, communia et alia 
chercher les seditieux jusqu*au milieu de 
leur assemblee tumultueuse. Tous ilrent si^ 
lence d^s qu'il eleva la voix. lis n osaient 
lever les yeux sur lui, et Ton ne voyait 
peintes , sur le visage de ces liommes au- 
dacieux, que la honte et la confusion. Le 
prelat leur lit des reproclies paternels^leur 
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"^^ repr^senta leurs devoirs comme chr^tiens 
iG5o. et comme Ci toy ens, etles exhorta a I'obeis-^ 
sance et a la paix. U crut les avoir tou- 
ch^, et sans doute eiuc-m^mes abjur^rent 
en ce moment leurs fureurs, Mais bient<)t, 
entratnes par des esprits turbulens , ils choi- 
^irent pour chef un nomme Srcheglof. Ce 
miserable osa prendre le titre de Vo^vode, 
Au milieu d*une vile populace, il r^glait les 
affaires les plus importantes du gouverne- 
xnent. On r^olut dans ces assemblf^es de 
renoncer a la domination du Tsar et de 
se donner a la Pologne. 

Cependant la multitude > qui vit dans 
line enfance perp^tuelle, a commeHies en- 
fans, les passions violentes, mais passage* 
res. La Jureur des r^voltds se tempera 
pcua-peu d'elle-m^me. Ghaque jour plu-^ 
sieurs de ces malheureux venaient implo- 
rer la mediation du metropolite pour ob-^ 
tenir leur grdce du prince. Les esprits 
^taient dans cette disposition, lorsqu*il ar- 
riva un ^dit du Tsar qui accordait le par- 
don a ceux qui rentreraient dans le devoir, 
II n*exceptait de cette grdce g^nerale que 
les chefs de la revoke. II laissait au pr^ 
lat le jugement de cette affaire et lui per* 
mettait d'exercer, suivant ses lumi^res, la 
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justice ou la cldmence. Volk, Tauteur de 
la revolte, fut puni de mort.. Le pr^tendu i65o. 
Vo^vode Stcheglof , et dix nutres des prin- 
cipaux coupables recurent le knout et furent 
envoyes en exil. Trois cents des plus ar- 
dens revolt^s furent condamn^s a quelque 
temps de prison. Le sage Nicon sentait que> 
par le supplice d'un trop grand nombre de 
coupables I il ajouterait un mal de plus aux 
xnaux qu'il venait d*apaiser. Si Ton put| 
dans la suite, reprocher des fautes a cb 
pr^Iat) ilne faut pas oublier du moins qu'il 
^pargna le sang du peuple. 

C^tait au milieu de ces troubles, qu'Alexis 
publiait un code de lois, qu'on suit en- 
core, au moins en partie. H fit concou- 
rir a leur redaction nne nssembl(5e des 
hommes les plus considerables de ses Etats. 
Sans doute on peut relever bien des fau- 
tes dans ce corps de It^gislation. Mais ne re-^ 
fusons pas un sentiment d*amonr et de res- 
pect a la m^moire d'un prince qui, lorsque 
les lumi6res de Tesprit pen^traient k peine 
dans ses Etats, voulut donner a ses peu« 
pies des lois fondles sur leur situation, 
sur leurs id^es religieuses, sur leurs moeurs, 
sur leurs usages, sur la forme de leur gou- 
vernement; tandis qu*aujourd*liui m^me 
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■^aucune nation de TEurope n'a des lois 
i65o. faites pour-elle, .Oserons-nous blAmer Alexis ; 
nous qui adoptons les lois d'un peu- 
ple avec qui nous n'avons pas plus de con- 
formite qu'avec les Chinois ou les Indiens: 
nous qui prenons pour un corps de lois 
un ramas de coutumes barbareSy des vi* 
sions de commeutateurs obscurs^ et des 
piles enormes d'arrdts rendus par des juges 
qui ne voyaieut et ne devaient voir que 
des cas particiiliers ; qui n'<5taient pas re* 
\dtus du caractire de legislateurs ; qui 
n'avaient que le pouvoir de prononcer sui- 
vant la loi et dont les jugemens sont de* 
yenus des lois: nous enfin qui avons taut 
de lois, qu*un liomme ne pourrait les lire 
toutes pendant le cours de la plus longue 
vie. O 

Quoique Alexis meritat, par la douceur 
de son gouverueinent et par ses travaux, 
Tamour de ses peuples et qu'il fut en paix 
flvec ses voiMUS, il connaissait trop I'am- 
bition des uns et Tesprit turbulent des 
Qutres, pour se livrer a une excessive s^- 
curite. Aussi crut-il ne devoir pas mepriser 



(•) CeU a eii* c^ciii v«ri i-"t), Alors c« portrait de ce 
^a*oo appelait notre It^giiUtion ^ait assex fulcllt. 
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un nouvel imposteur qui se fit conn.nitre 55^ 
dans les pays Strangers. Ge n'est pas que i^^o. 
ce fourbe pariit en effet dangercux: niais 
on avuit trop appris par rexpeiience coui- 
bien^ suivant les circonstanccs, le plus 
faible ressort peut proiluirc dc grands ef- 
fetS| quand il est diiige par des mains 
habiles. 

Get imposteur etait un jeune hommepomi* 
d'origine ukrainienne : il se trouvait a*'"®*'* 
Sambourgy dans la Rus&ie-Rouge, qui ap- 
partient a la Pologne* (*) Un jour qu'il 
^tait au bain , on apercnt sur son corpg 
quelqucs marques qui resseniblaient a dos 
caract6res d'une Venture inconnue. On 
en parla d'abord comme d\\ne chose ex- 
traordinaire. Mais un seigneqr polonais ; 
nomme Danilovski, crut poiivoir lirer paiti 
de ce jeu de la nature pour exciter de nou* 
veaux troubles en Russie. II lit part de son pro- 
jet a un pope qu'il avait gagne, et se fit ame* 
ner le jeune homme. Le pope examine les 
marques dont .^n a parle, declare que c'est 
de Tccriture russe, et qu'il lit distinctenient 
cesmots: Dmitri^ fds du Tsar Dmitri. 



O n fdiit se rapporter au tertjps oii jWriv-n*. La IV 
logne, deja muiilee, exUtait encore. £ile n*«tc plus. 
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" Danilovskiy fit paraltre autant de joie 
1650. que de surprise. II s'^cria que le hasard lui 
faisait rencontrer enfin un jeune prince qu'il 
cherchait depuis long-temps. Si Ton vou- 
lait croire le recit qu'il faisait , des per- 
sonnes dignes de foi, qui avaient assist^ 
Marine dans les derniei^s momens de'sa 
vie, lui avaient appris qu'elle avait laisse 
un filS| auquel elle avait imprime quelques 
marques pour le faire reconnaitre: elle 
^tait enceinte lorsqu*elle avait 6t6 arr^tee 
8ur ria'ik; ayant ensuite ^te gardee fort 
etrojtement a Moskou , elle avait tremble 
pourTenfant qu'elle allait mettre au monde; 
enfin elle avait eu le bonheur de gagner 
la femme d'un Kozaque, qui avait substi- 
tu6 son propre enfant k celui de la prin- 
cesse; le Kozaque, en voyageant, avait em- 
men^ avec lui le fils de Marine, et ^tait 
mort sans lui decouvrir le secret de sa nais- 
sance : ainsi Ton avait perdu toutes les tra- 
ces par lesquelles on aurait pu remonter 
jusqu'au jeune prince , et il uurait pass^ sa 
vie dans Fobscurite^ si le hasard ne Tavait 
fait enfin reconnaitre. 

Cette fable ^tait assez mal tissue. Llm- 
posteur de Kalouga ^tait mort depuis deux 
ans, lorsque Marine fut arr^ttie: ce n*^tait 

qu'apr^s 
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qa'apris la mort de ce fourbe# qu'eUe avait 
mis au monde le fiU qu^elle eut delui| et ^^^o. 
dont nou9 avons fait coiinaitre la fin, Ce 
faux Dmitri ne pouvait done dtra le p^re 
du second pr^tendu fils de Marine. Mais 
ces details pouvaient n'dtre pas bien €on« 
nus des Polonais^ et c'^tait eux qu'ils*agis- 
sait de tromper. 

Us le furent. Le bruit se r^pandit qu'on 
Tcnait de trouver le legitime h^ritier du 
trdne de Russie. Vladislas , qui vivait en- 
core 1 n'esptirait plus r^gnersur lesRusses; 
mais il ^tait bien aise d*exciter pamii eux 
des troubles qui tourneraient k Tavantage 
de la Fologne. II fit venir a sa cour le faux 
Tsar^vitchy et le recut avec honneur. 

Alexis fut instruit de cette manoeuvre. 
II fit prier Vladislas de lui livrer Timpos- 
teur; mais le roi s*en defendit sous diff^ 
rens pretext es« Casimir qui lui succeda^ 
et a qui les Kozaques ne causaient que 
trop d'embarras^ souhaitait de rester en 
paix ayec la Russie. L'imposteur craigiiit 
d'dtre livr^ au Tsar: il sortit de Varso- 
vie, alia d'iibord a R^vel, et ensuite a 
Riga. Ces vilies appartenaient alors a la 
Suide. II passa ensuite a Stockholm : mais, 
ne croyant pas y trouver une retraiie 

Ibur. ty. 4 
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assur^e, il en chercha une dans le Hot 
i65o. stein. II y fut bien recu du due Christian - 
Albert, et se croyait trop ^loigne de la 
Russie pour courir aucun danger. 

Mais I quinze ans auparavant , Fred^riC| 
p6re d*Albert, avait envoyd des ambassa- 
deurs en Russie et en Perse. (*) L*un de ces 
deputes avait abus^ de son plein - pouvoir 
pour eniprunter a la caisse du Tsar une 
somme assez considerable qu'il avait dissi- 
s;^??Spee. II avait ete puni; mais la somme n*<S- 
i655. tait pas rendue. Le Tsar offrit au due de 
Holstein de lui remettre cette dette, si ce 
prince lui livrait Timposteur. Le due y eon- 
sentit. Le ma1heureux> victime de la po- 
litique des PolonaiSy et qui, loin d'etre k 
craindre, eherchait a sauver sa vie de re- 
traite en retraite, fut amene a Moskou. On 
trouva sa m6re qui lui fut confrontee; il 
fut convaincu d*imposture et puni dusup-* 
plice des cinq quartiers (**). 



(*) Adam Ol^anut ^ta'it secretaire de ceite arobassade. 
£lle a doani lieu au ^'ojage de Moskvvie et de Perse 
dont il a puliiie la relation. 

(**) Ce supplice consistalt li couper la t^te et les quatre 
fnembrea du crioiiuel. II ctait coonu en Fiance dam le 
buatorsi^rae aitfcie. 
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• QJ^arius ne s'accorde point av6c la g. m 
chronique russe que nous venons de sui- i653/ 
vre. (*) On ne trouve pas, dans sa narra- ^*<^«»' 
tion, la circonstance peu crojable de ces^ 
marques natiirelleSy qui ressemblaient k 
des caract^res d'ecriture, et qu'un pope 
feignit de ddchiffrer. Suivant lui, Timpos- 
teur se nommait Timaphei Ancudina; 
Quoique fils d'un simple marchand de toile^ 
de Vologda , il recut une bonne Education 
par la bienfaisance d'un prelat, qui lui 
donna m^me une de ses parentes en xna- 
liage. Le jeune homme trouva de Temploi 
a Moskou y et vola d^s fonds sur une ciiisse 
da Tsar qui lui etait confiee. H emprunta 
les bijoux d*un de ses amis, les vendit^ et 
nia ensuite en justice qu*il lui eut rien em- 
prunt^. Avant de prendre la fuite avec ses 
larcins, il enferma sa femme dans sa mai- 
son et y mit le feu, Cette malheureuse 
fut brdl^e; on crut qu'il avait p<iri lui- 
m^me dans les flammes; il s'enfuit a Cons- 
tantinople, et y fit profession du mahom^ 
tisme. 

II ne tarda pas a y commettre quelqiie 



O Ol^ariijs put hre du moins blen instrnit de ce qui 
•• paita daoi U Holsteia toncmratnt cette affair*- 

4, 
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crima et cherdiai centre Ig punition qu'il 
|653. mi^ritai^, |ui asiU en Polpgne. I) s^adress^ 
auHetipaa des Kozaques jtaporaviens, 65- 
aaya de semer la diysion entre la Pologne 
et les puissances voisines , et se donna pour 
iin prince de la maison du Tsar Chouiski. 
U fut recpnnu , aupr^ du Hetmani par mi 
envoy^ de liussie: il j eutun ordreduroi 
de rarriftter; mais il se sauva a RomOj oik 
il se fit catholique. 

Dans un voyage qu*il fit en Transyl* 
yanici il obtint du priuce Ragotski des let- 
|res de recommandation pour Christine i 
reine de Suede. Cette princessei dansTid^e 
qu*il appartenait en effet, par le sang, au 
Tsar d^tr<3in^| lui assigna une subsistance 
honn6te« tl avait appris, dans ues voyages^ 
le latin I rallemandi Titalien; il avait de 
Tesprit, et son t^ducation ne semblait pas 
dementir la naissance qu*il s'attribuait. Le 
Tsar fut inform^, par des marchauds de 
Novgorod I que Taventurier se trouvait a 
la cour de Su6de. U le fit r^clamer par le 
m^uie envoye qui Tavait reconim aupr&s 
du Hetman: mais Ancudina, instruit d*a- 
vance du rapport des marchands , avait d^- 
ja pris la fuite, II fut arrdt^ en Livonie 
par ordre de Christine, se sauva de la 
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piifion, $e rendit a Leipsiek oH )1 se £t Id- 
di^rien, et paissn k Neustadt daiis le diirch^ i6S3« 
de Holstein. It y fut arr^t^^ sans qu*oa 
Mche par quelle raison. Le Tsar ^crivk 
deux lett^66 aa di^c pour r^ctamer le 6C^ 
I^rat* Olearius eti a public la traduction ; 
elles conGrment les principales circonstan*- 
ces de 6on r^cit^ et rectifient quelques 
erreurs dans lesquelles il est tomb^. On 
n^y Yoit pas, comme dans la chronique^ 
t^ne le Tsar ait eu Tindecence d'offrlr au 
duc» pour se faire livrer le coupable, la 
temise d*une somme que lui avait surprise 
vn ambassadeur du Holstein » ni que le due 
ait eu la bassesse de Uvrcr Ancudina pour 
s^acquitter de cette dette. II le livra sans 
aucun intdr^t sordide, et seutement comme 
Hh miserable indigne de sa protection, 
Ancu4ina conduit a IVfoskou fut confront^ 
4 sa mere, reconnu par elle, et puni du 
supplice des cinq quartiers. On verifia qu'il 
avait ^tf^ circoncis. 

II ne paratt pas, par les letrres du 
Tsar, que ce prince I'ait poursulvi comme 
un dangereux imposteur, ni qu*Ancudina, 
comme le pretend OltJarius, se fAt donn^ 
pour Ills de Chouiski, qui n*avait jamais eu 
de Ills. Ce mensbnge n'aurait pu r(3ussir 
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^en Pologne, odi Ghouiski ^tait mort pi>- 

^i6S3. sonnier, apris avoir ^te renvers^ du tr6ne. 

Le sc^^rat fat puni comme d^pr^ateur 

du tresor, memtrier de sa femme, et ao- 

tear de complots contre sa patiie. 

Gependant, si la Pologne dierchait 
constanuneot a s^agrandir aux d^pens de 
ia Russie , les Tsars n'^juaient pas moins 
assidument I'occasioa de reprendre avec 
,usare ce qua la Pologne leur. avait enlerdi. 
Cette occasion se pr^enta sous le r^ne 
orageux de Casimir, lorsque les Kozaques 
•se revolt&r^it contre la Pologne. 
Miiin. U ne faut pas regarder les Kozaques 

d^Ukraine, ni ceux qu*oa nommait Zapo- 
rojski^ <x>mme un peuple particuiier. lis 
^ont Rosses d*origiae, ils suivent la m^me 
xeligion que .les Russes, ils parlent la mdme 
langue, mats leur prononciation dent de 
telle des Polonais. 

C'est aux temps qui suivirent la con-- 
qu^re de la principaut^ de Kief, par Gu^* 
*dimin, et celle de la Russie-Rouge, par les 
Polonais, c'est-d-dire au milieu du qua* 
torzi^e si^cle, qu*il faut rapporter la pre- 
mifere origine de ces Kozaques. Ce fut 
^lors que les Busses , voulant fuir un joug 
eirangor, cherchirenti en grand nombre^ 
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un asile aux environs du Dnepre. II y 
avail sans doute, parmi ces Riisses fugi- *^^^* 
xikf des hommos de toutes les profes- 
sions: mais ils furenttous oblig^ d*adopter 
les moears militaires j pour r^sister aux 
at'aques de leurs voisins, les Tatars et les 
PoIonai^ 

Cette association guerriire dut 6tre 
d'abord peu nombreuse. Elle s*accrut avec 
le temps y et sur-tout lorsqu'en i47^> 1© 
roi Gasimir, fits de Jagellon^ reuntt la 
principaute de Kief au none' de Pologne. 
II est vrai qu'il ordonna que toutes les 
charges fussont poss^dees par des Russes, 
et que les Polonais ne pussent obtenir sur 
eux aucune preferrnce. Mais insensible- 
ment les Polonais Vetabliient dans ceite 
province, se partag6rent entre eux tous 
les eniplois qui dohnaieut quelque auto- 
rite, tiuront les naturels du pays dans 
Tabjection, et leur flrent eprouver une op- 
pression tyrannique. L'iiisolence et la du- 
rete de ces nouveaux venus firent prendre 
la fuite a un grand nomLre d'anciens ha- 
bitans. 

Ces emigrans de la Petite- Russie s'e- 
tendirent peu-a-peu le long du Bog et 
du Dniestrei et dans le pajs conipris 
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^^^■^ entre cea fleuyes et le Dnepre, Us y com* 
i655. fruisirent des yiUes et des Tillages oi!t il» 
passaient Thiver arec leurs families; Vitif 
la jeunesse abandonnait ces retraites , tra« 
Tersait les deserts, el aliait faire des ex* 
cursions contre les Tares et les Tatars. 
lis servaient contre euz de rempart a la 
Pologne. 

Mais pourquoi ces Russes emigrans pri« 
rent-ils un nom tatar? car c*est a la lan- 
gue tatare qu*appartient le mot kozaque. 
n signifie un guerrier arme a la leg^re. U est 
souvent fait mention de Kozaques tatars 
dans rhistoire russe, et il y a encore troia 
hordes de Tatars qui portent ce nom : ce 
sont celles des Kirguis. Peut-6tre les Rus- 
ses r^fugjes vers le Dnepre prirent-ils le 
nom de Kozaqucs, parce qu'ils adoptaient 
le genre de vie des Kozaques tatars: peut* 
dtre aussi avaient-ils beaucoup de ces Ko- 
zaques avec eux ; ce qui n*est pas sans vrai- 
semblance, puisque les Tatars et les Russes 
de la priiicipaute de Kief purent fuir (5ga- 
lement lejou£;desLithuaniens. Les Kozaques 
russfis ont dnns les traits beaucoup de 
conformite avec les Tatars. Gela peut ve- 
nir de ce que, d6s les premiers temps, 
des Tatars firent part ie de lew: association^ 
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de oe qn^ recevaient dans leur union leurs 
prisonniers latars^ qui devenaient leurs fr^- ib^3» 
res^ et de ce qu'ils se mariaient avec les 
femmes tatares , quails enleyaient dans leurs 



Le mot zaporojiki^ dont les Strangers 
ont fait zaporaviens^ signifie habitans au- 
del4 des ecueils. U est forme de zay an - 
dela^ et de porog^ ^cueiL Toud» les Ko- 
aaques de la Petite -Russie furent d'abord 
saporavienSy puisqu*ils choisiient leur re* 
traite aa-dda des cataractes* du Dnepre. 
Sigismond I, qui occupa le trcVne de Po- 
logne pendant presque toute la premiere 
moiti^ da seizieme siicle, en appela un 
assez. grand nombre au-dessus des cata- 
ractes, et leur donna une ^tendue depays 
considerable, Etienne Battori en fit six re- 
gimens de mille hprnmes, conimandes par 
no olficier gen^raU avec le litre de Hot- 
man, que portaient les g^n^raux polonais* 
Ces troupes ne cotitaicnt presque riea a 
TEtat. Alors, comme a present ^ elles se 
Couruissaient d*armes et de munitions de 
guerre et de boucliCj et ne recevaient point 
de paye, Le roi leur accordait seuleiiicnt 
chaque ann^e quelques graliGcations eu 
vqfixxt ou en pelisses* Battori scntait tous 
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— -.lies avantages que la Pologne retirait des 
1 653. Koztiqaes, ei il se montra toujours leur 
bienraiteur. 

Mais lea meiiageraens et la considera- 
tion qu^on avait pour eux cess^rent avco 
son r^gne. Sigisinond III leur defendit de 
faire des excursions contre les Turcs; c'etait 
atraquer les fondemens de leur soci^tci, U 
attenta m^me d leurs droits, il les laissa 
opprimer* par les seigneurs polonais , qui 
rendirent chaque jour leur joug plus pesant. 
Les chasseurs que ces Grands avaient a leur 
service, coniuieitaient impunement toute 
sorte de desordres cliez les Kozaques. On 
tenta m6me de souniettre leur Hetman a 
tin officier polonais. Enfin on voulut lour 
Ater rexercice de leur religion, et forcer 
leur conscience a recevoir un culte dont 
ila avaient liorreur. La Petite -Russie se 
remplit de pietres cathotiques: un ^v^que 
polonais etabli a Kief Teinporta sur le me- 
tropolite: enfui un' concile orJonna que le 
clerg^ de la Petile-Russie reconniit la pri- 
matie duPapo, et seseparAt du patriarche 
de Constantinople. Tant de genres d'op- 
pression reunis lasserent enfin les Kozaques, 
d*aillenrs peu patiens. lis se soulev^rent, 
et la guerre qu'ils firent a la Pologne fut 
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reprise sous trois r^gnes successifs^ Pla- 
Mcurs fois soumis, ils furent chaque fois i^^^S* 
maltraitds. On ne daignait pas tenir les 
promebses qu*on leur avait faites. Oblig^ 
de livrer en otage leur Iletman et plusieurs 
de leurs che£s| ils surent^ qu'au mepris des 
Mnnens les plus solennels, on leur. avait fait 
trancher la t^te a Varsovie. Tant d'autrages 
provoquaient leur vengeance, et ils y ^taient 
aniraes par leur Hetman Khmelnitski. Sous 
ce chef courageux , ils iirent trembler les 
Polonais a leur tour^ et mt^riterent^ par 
leurs premiers 6ucc6S| de trouver un pro- 
'tecteur dont leurs tyrans ne braveraient pas 
la puissance. 

Ce protecteur fut Alexis: il vit que le 
moment ^tait vcnu oii ii pouvait tirer de 
la Pologne une vengeance as^urt^e. 11 ne 
dierchait qu*ua pretexte pour commencer 
la guerre; celui dont il se servit ^tait bien 
frivole: mais c'est souvent sur des motifs 
ridicules que les peuples sont condamnes 
a repandre leur sang. Le Tsar s'avisa de 
se plaindre de Tomission de quelques-uiis-j^^^^^j^^^^^^^ 
de &es litres dans des lettres que lui avait 
ecrites le roi de Pologne: il Jemanda raison 
.de quelques phrases olfensantes repandues 
dans des livres imprimes du consenteaient 
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i» m d» ccalSL Cawwir Toulair apai« 
le CKHBTtvu politiqiie doi Tsar: les li- 
fitfent hrrtfes, ct tomissioia des dtres 
tcjeice sar It • e^^cac e de ^dqaes se^ 



Gette excBse ne fi« pas ooDotM. Alexis 
to«bir s*€»listifier daoc u oolire^ parce 
3 espenir en tirer arantage. U demanda 
les coupablcs fiassttut pnois d'aoe ma- 
aiftre exempLure. Msis conusent ponir des 
comiBis, pour avoir oublie qadqnes mots 
en l^e d'une depfefae? La cour de Pologne 
g^6poiidit que les wis ^laieat moits et qu*on 
ne conaaissait pas les autres. Alors le Tsar 
dedara qu*il TOulait biea oubBer ces of- 
fisnses, si le roi de son cute roolait par* 
donner aux Rozaques. D^-lors Casimir 
dat reconuaiire qn'il ne restait plus aocnil 
mojeii de conciliation : cependant il 
daigna rendre compte a la cour de Rassie 
de ses suj#>ts de plaintes contre les Ko- 
zaques : con descendance inutile , puis- 
qu^on etait decide a donner tort a la Po- 
logne. 

1 654« Deja depuis long • temps le Tsar en- 

trctennir des intelligences secretes avec 

Khmelnifski: mats ce Tut en i654, qu*au 

inilieu <run conseil forme du patriarche^ 
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^ diefs du derge, des prlncipiiux offi s 

den de ses conseils.et de sa maisoni de 1654. 

la aoblesse de Moskou et inline des prin ^'^ "** 

dpaux marchandSf il declara que les Ka^ 

zaques avaient implore sa protect ton, C*^taU 

dans de telles assemblies que se docidaient 

les affaires les plus impprtantes ; et^ comnie 

dies int<§ressaiem la nation enii^te, c*etai( 

aossi toutes les classes de la nation qui 

sembUient les regler par leurs suffrages^ 

Che2 tous les peuples de TEuropei 01^ 

trou¥e les traces cl*uno intervention natio* 

nale dans la decision des grands inter^ts 

de la patriei et ces traces conduisent jus«^ 

qu'aux antiques origines de ces peuples. 

Dans Taffaire qui nous occupe, on fit in* 

tervenir la religion, sous pretexte que les 

Kozaques etaient g^nt^s dans le culte. II Tut 

arrdt<§ qu'on cnverrait des comniissaires re- 

cevoir leurs ^ermens et cetix des villes qu'ils 

avaient sous leur d^pendance. 

D^4ors la viile de Kief, dont les Ko« 
zaques s'^taient doja rendus maltres, ren-- 
tra sous la domination de la Russie dont 
elle avait ^te si long -temps separ^e. Le 
Tsar resolut d'aller en personne faire le 
^i^ge de Smolensk. II apprend en chemin 
^ue plusieurs villes se sont rendues a sei 



6a* HiSToiRB DB Rdssib. 

^!^ g^niSraux. Arrivd devant Smolensk il re- 
iG54* coit chaque jour des nouvelles heureuses 
. da succ^s de ses armes: cette ville elle-* 
mdme, apris deuxmois de siegei demande 
k capituler. Lcs nobles ct le^ bourgeois, 
qui lie veulent point pr6ter serment aa 
Tsar, obtiennent la permission de retour- 
ner en Pologne. Vitepsk, que leTsat-Ivan- 
Vassiliivirch avait respect^e, Mohilof^ et 
ensuite Polotsk, deviennent autant de con- 
quotes des Russes. 

Mais pendant qu'AIexis faisait rentrcr 
sous sa domination ces possessions int*« 
portantesj la pcstc exercait ses ravaged 
dans la capitalc et dans' plusicurs parties 
de son empire. II fut oblig^ de passer 
Thiver a Viazma. Ce fleau d^solait ses 

■-_. ..Etats sans lui <Jter Tambition de les ac- 
4655. croitre. A peine la saison lui permet-elle 
de rentrer en campagne, qu*il porte ses 
armes viciorieuses dans laLiihnanie: il se 
rend maitre de la capit.ile et d'une grande 
partie de ceite principaute. La Sevdrie 'est 
conquise par la Russie, a qui elle avait 
autrefois nppartenu. 

i»tif«doff. Charles Gust.'ive» depuis deux ans pos- 
sesseur du trune de Su6de par Tabdicaiion 
de Christine, veut tirer parti des victoiret 
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d*AIexIS| et se jette sur la Pologne d^ja 
ebranl^e par les armes des Riisses. Casi- '^^^ 
inir, press^ entre ces deux ennemis, et 
craignant peut-6tre encore plus les factions 
de 8es sujets, ne se croit plus en suret^ 
en Pologne et fuit en Silosie. 

Charles semble pr6t a nionter sur le 
tr6ne de Pologne: mais Teleclenrde Bran- 
debourg essaye d'arracher qiielques por- 
tions de cette pioie. 11 se jette sur la 
Prusse royal e» Le roi de Su6de , qui 
craint de partager avec Telocteur line 
conqu^te dout il se regardc deja confine 
assur^i interrompt ses exploits pour se je- • 
ter sur les Etats de ce noaveau concurrent 
Alors les Polonals respirent et ahjarcntles 
sermens forces qu'ils ont fairs a leur vain- 
queur 

Le Tsar 4tait irrite contre Gustave, qui^ Riiiii-r. 
tandis que les Russes coaquc^ralent la Li- 
thuanie, et &ans s^alller avec eu\, avait at- 
taque la Pologne, profitcUit aiii>i des ex- 
ploits d'une puissance avec laquolle il no ■ — 
daignait pas se concerter. Au^i>i, lorsqiie lO'if 
Gustave tAchait de reprenJre .ses avantagos 
sur la Pologne qui liii (ichnppair, lesRusses 
Tattaquerent dans la Carclie, l*rn:;;ric, la 
Livonie. Nienchantz, Dorpar, Narva et 
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beaucoup d\iutre9 villes moins importantei 
i658. tomb6rent en leur pduvoin Mais trahis, 
dit-on| parquelques officiers Strangers, ils 
furent xnoins heureux centre Riga, et se 
virent obliges d'en lever le si^ge, apr6« 
avoir perdu beaucoup de monde devant 
cette place. Get dchec fiit suivi d*une tr6ve 
qui conduisit k la paix. 

La fortune des Russes se soutenait en- 
core en Lithuanie : mais , vicforieuz , ih 
aouffraient une parde des maux qu*ils fai- 
saient ^prouver a leurs ennemis. Les fi- 
nances de TEtat etaient ^puis^es , et les 
malheureuses ressources auxquelles il fallait 
avoir recours, repandaient par-tout le m^ 
conteutement. Alexis desirait la paix: il 
envoya mdme, en i658| des ddput^ d la 
di^re de Pologne; deputation inutile. II 
fallut continuer une guerre qui devenait 
cliaque jour plus onereuse, et dont les suc- 
ct;s n'etaient plus aussi brillans. Elle fut 
plusieurs fois interrompue par des tr6ves 
assez raal obvservees, mais qui laissaient du 
nioins aux deux partis quelque repos. 

La Russie avait peut-dtre autant besoin 
que la Pologne de ces momens oil elle 
pouvait respirer, Elle <itait atteinte de plu- 
sieurs maux a-la-fois. Pendant cinq ans 

des 
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des maladies contagieuses enley^rent les 
hommes; et des mortalit^s, les bestiaux, ^ 

Les Tatars de Ciim^e, allies de la Polo^ 
^e, non contens d'avoir battu les Russes 
en Lithuanie, p^n6trent dans la Russie et; 
I'sTsncent jusqu'a Sievsk* lis sont repous* 
s&; maisi peu de temps apr^s , ils se ren- 
dent maitres d'Astrakhan. Gependant ils na 
parent garder cette ville, et furent obliges 
de Tabandonner un an apris leur conqu^te. 
Ce qui affligeait sur-tout r£tat« o*^tait la 
languear du commerce, et la misSre presque 
g^o^ale^ causee par une mauvaise opera- 
tion dans les monnaies. 

La guerre ne durait encore que depuis Dm. rifu 

deox ans , lorsque le Tsar s'apercut de mI^^JJ^*""**' 

Tiipuisenient de ses finances. Poursuppleer 

SOX kopeikes ou pieces d*argent^ on lui 

conseilla d'en faire Trapper en cuivre, a- 

peu-pr6s de lam^me forme, et d'y donner 

la m^me valeur. Un morceau de papier 

represente souvent une grosse somme; un 

morceau de cuivre peut bien en repr^sen- 

ter une petite , ettous Ics signes sont bons 

tant que la confiance y met 1;^. valeur. 

Aussi quand les kopeikes de cuivre furcut 

jetees dans le commerce, personne ne se 

plaignit de cette nouveaute. Elle paraissalt 

Tom, ir. 5 
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-sfort indiff^rente au peuple qui recevait> 



1 658. pour le eigne de cuivre, ce qu'on lui don- 
• nait auparavant pour le signe d'argent. 

Mais bientdt la cour elle-m^me d^tnil- 
sit cette Oonfiance^ Elle chefcha, avec 
trop peu d'adresse et de management, d 
tirer a elle toute la bonne monnaie , pouf 
lie laisser dans le commerce que la mon- 
naie nouvelle^ L'avidit^ ovec laquelle Ilia 
Miloslavskiy le p^re de la Tsaritse, attirait 
toutes les pieces anciennes, appr^nait au 
public a m^priser ceUes qu'on lui abandon^* 
nait. La defiance devint generate, la mon- 
naie de cuivre futdecri^e, leprixdes mer- 
chandises et des denr^es d^upla, et la 

,.,.^1^ mis6re devint extreme. 

1662. £nfin> apr^s six ans de mau^ et de pa- 
tience I le peuple fit eclater son m^con- 
tentement. II iCy eut^ parmi les revokes > 
que des hommes des derni^res classes de 
liei society : mallieureux, que la plus af- 
freuse pauvrete forcait a changer de situa- 
tion, ou a perir. lis ^t<iient dix-huit 
mille qui s'arm^rent comme ils purent 
de hacheS ou de coutcaux. La moitic resta 
k Moskou pour mettre la ville au pillage, 
le reste alia trouver le Tsar dans une mai- 
son de campagne voisine de la capitaU, 
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« 

Ce prince ^tait averdy d^s la veille^ de 
oette conjuration mal ourdie. II se fit voir i66a* 
anx rebelles qui os6rent lui demander de 
leur livrer son beau-p6re et quelques au- 
tres seigneurs, accuses des calamity pu- 
bliques. Le Tsar^ toujours port4 k la cl^ 
mence, essaya de calmer les s^tieux par 
les moyens les plus doux. H leur parla 
plutot comme un arbitre^ comme un ami^ 
que comme un prince irrit^. U daigna leur 
repr^enter que lui-m6me serait injuste^ 
s'il leur liyraiti sans examen, ceux qu'ils 
osaient lui demander; que les accuses et 
les accusateurs avaient dgalemeht en lui 
un p6re; et que, jusqu^au jugement, ils 
conservaient un droit egal a ses bontes: 
il ajouta qull exaniinerait avec soln les 
grie& du peuple, qu'il rechercherait $6- 
v^rement les coupables, et en ferait justice. 
n pr^enta m^me la princesse son Spouse, 
et son fils, comme t^moins et garans de 
ses promesses. 

Les r^voh^s, persuades qu*on les crai- 
gnaity puisqu'on leur parlait avec tant de 
douceur y ne r^pondirent au discours du « 

Tsar que par des cris s^ditieux. Alors le 
prince, voyant qu'il ne pouvait leur en 
imposer que par la force , donna le signal 

5 . 
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aiix oITiciers de sa nuuscm* et snz Sxri- 
1 00'^. litd. lis i^taient pr^ts a oomLtftre; ik se 
jt^U^roiit 8ur ceite populace mal annee^ 
rt on rirentiiii grand carnage. Cependant 
co« malheuroux ne mouriirent pas tons sans 
von);04nice: ils trouvaient dans lexzr Aireiir 
do <|Uoi supplecr aux delauts de lean 
«rint\H. 

A peine ils ^taient defiuts, qne trois 

luilln do leurs compagnonSy beanconp 

iiueiix amies* arriverent pour les soiuenir. 

iyUis« diNs i\xiiU eurent appris la moit de 

loin.« rompUceSf *iU jet^rent leurs aimes, 

^t rt'^ar\UNrent comme une grdoe d'etre 

ri\v\\\iv% en Sihcrie, On pendit a Moskou 

«pirK|i;v\^ I'tMitaines de ceux qui se pr^pa- 

laioni ;\ pilier les maisous des riches 9 et 

lo \^'pox luc veiahli. 11 ciait achett^ par le 

MMj\ il'iim^ loulo lie nialliGureux, que leur 

nuH^i^t^ u\aii rouilns coupablcsi et les auteurs 

%\v leur niisiiro et de leur crime test&rent 

iin[>unis 

1 .!> Isar I aprt^s avoir reprimd la sedition, 
no «o erui pa.s dispons^ de satisfaire le 
« peuple. lui inauvaiso moniiaie Tut suppri* 

nu'e. I'ut^ irrve, oonclne avec la Pologne^ 
lui ptTmit d*accordcr ce soulagement k 
SOS sujets. Hie fut suivie, en 1667, d'une 
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paix de treize ans, pendant laquelle la 
^e de Smolensk, celle de Kief, I.1 Se- 1662^ 
v^'eettoute la partle de TUkraine, situ^e 
a Test du Dnepre, furent abandonnees a 
la Hussie. ^55^2 

Peu de temps auparavant, le patriarche ^Soo. 
Kicon, avait ^te solennellement d^pos^. 
Cest ce mdme prelat que nous avons vu, 
wetropolite de Novgorod, servir le prince 
ct TEtat avec tant de zele pendant la sedi- 
tion de cette ville. 

Get homme, c^lfebre dans I'lustoire de /""''; 

Rnssie, etait n^ en 16 13, de parens obs- ms. d'un .e 

cors, dans un village dependant de Nijni-Nicoiu 

Novgorod. On le nommait Nikite. II passa 

nne partie dc sa jeunesse dans un monas- 

tire, ou il recut son education, et ou il 

a'appliqua a I'etude des S^iintes-Ecritures. 

Vn moine de ce convent iuL inspira le gout 

de r^Stat monastique: mais ce penchant ne 

s*accordait pas avec les vTies de sou pere, 

qui rerap6clia de suivre sou inclination. 

Press^ par les sollicitatlons de sa famille, 

il s*engngea m6me dans los liens du nia- 

riage, ct, peu de temps aprfes, il recut 

Tordre de la protrise. Ilevenu pere de trois 

enfan.s, il les pcrdit tons. Cette privation 

fit rcnaitre, avec plus de force, son go At 
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■pour la retraite. II inspira le m^me pen- 
i666. chant a son Spouse, qui prit Thabit de re- 
ligion dans un monast^re de Moskou. 

Libre alors de tons les noeuds qui TaN 
tachaient au monde, il se retira dans un 
^tablissement monastique, nomm^ Anzers- 
koi Skit^ 6itu^ dans une lie de la met 
Blanche I sous un des climats les plus ri« 
goureux du globe. Ge convent, si Ton 
pent donner ce nom a des cahutes dis-. 
pers^esy n'^tait point enirironn^ de mu« 
railles: la mer en tenait lieu. Douze 
cellules s'^levaient autour du rivage, a 
une demi- lieue Tune de Tautre. Ghacune 
^tait habitue par un moine, qui ne voyaik 
les compagnons de son supplice volon-^ 
taire que pendant le service divin. lis vi* 
yaient du pain et du poisson qu'on leui: 
envoyait de la terre-ferme, ou que leur 
apportaient quelques p6cheurs. L'^glise 
etait bdtie au milieu de Tiley autant ^loi* 
guee de chaque cellule^ que chacune Te-^ 
tait Tune de Tautre. Les moines s'j ren- 
daient la veille des jours de f6te, et tons 
les samedis : ils y passaient la nuit et la 
moiti^ du jour suivant, et retournaient 
ensuite dans leurs solitudes. L'austerit^ 
de ceite vie, capable a-la-fois d'eJQFrayer 
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k nature et d'echauffer renthoosiasme / 
lilt ce qui d^cida le chqix du nouveau c^- * ^7®: 
nobite. En recevant Thabit monastique , il 
prit le nom de Nicon. 

L'^glise de ce monast&re n'^talt que de 
bois. Les hommes qui ont renonc^ aui; 
pompes du siSclei veulent du moinslogec 
superbement celui dont runivers entier est 
le temple : ils se livrent avec d*autant 
moins de scrupule a cette vanit^ secrete , 
qu'elle se d^uise a leurs jeux sous le^ 
apparences de la pi<^t^, Les moines de TAn- 
zerskoi ne furent pas insensibles k cette 
ambition J faible dedommagement de tous 
les sacrifices qu'ils avaient faits. Nicon fut . 
depute a Moskou avec son sup^rieur pour 
y raroasser quelque argent. II avait cet es- 
prit de domination que la devotion n'eteint 
pas toujours, et qu'elle fortifie m^mequel- 
qaefoiS) en le d^corant du nom de zMe 
pieux. Oblige d'avoir plus de communi- 
cation avec son chef, il s'accorda mal avec 
luij et ces deux solitaires se brouillerent 
sans retour, A peine revenu a TAnzerskoi, 
Kicon fut chasse de cette solitude, et livr6 
aux caprices de la mer et des vents, dans 
un petit canot conduit par un seul homme. 
Ainii ces moines, retires parmi les glaces 
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du nordy araient toute la chaleiir de la 
1666. haine d^ote* La tempdtei apris avoir long- 
temps menac^ lea jours du pieux ceno- 
bite, le jeta sur les bords d*une petite lie, 
pea ^oign^e de Tembouchure de TOn^- 
ga: elle s*est appdee depuis Krestny- 
Ostrof , parce qu^l y planta une croix en 
action de grdce de sa delivrance. 

En se faisant a£filier a un autre mo* 
nastire, Nicon contiaua de suivre la r^gle 
de TAnzerskoi. II se retira dans une fie 
, voisine, 7 bdtit une cellule # se nourrit du 
poisson qu'il p^chait lui-m^me, et n'al- 
lait au convent que pour assister au service 
divin. Cest ainsi, peut-^tre, que, dans 
la vie la plus mortifi^e,. Torgueil humain 
se deguise sous Tapparence de la perfec- 
tion* Cette aust^rite le rendit si respec- 
table aux yeux des autres moines, qu*apr6s 
la mort de leur abbd, ils T^lev^rent en sa 
place. Les affaires de sa maison Tappel^rent 
a Moskou: il fiit connu du l\sar Alexis, il 
lui plut, et ce prince lui donna la direction 
d'un monast^re de la capitale. JI fut fait 
successivement archimandrite, (*;metropolite 



(*) L*«rchim4n(!rite Mt ee qut nout appelons It prUur 

4*11X1 COUftBl, 
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de Novgorod^ et enfin patriarche de Russia 

en 165a. »666. 

II avait de Tdloquence naturelle. La 
fermet^ de son caract^rei qui d^g^it^ 
rait quelquefois en roideur , le rendait 
ennemi de Tinjustice. Gen^reux envers les 
pauvreSy sa s^verit^ ne Temp^chait pas 
d'etre compatissant. Etant encore m^tro- 
polite de Novgorod, il sacrifia, pendant la 
disette de bl^, ses revenusau soulagement 
des malheureux: chaquejour il leur distri- 
buait du pain et de Targent. II fit cons- 
truire dans cette ville quatre nouveaux 
hdpitanx pour les veuves, les orphelins et 
les yieillards qui se trouvaient dans Tin* 
fortune. Le Tsar lui avait accord^ une 
telle confiance , qu'il exergait une sorte 
de magistrature supreme, et ddcidait du 
sort des criniinels. II visitait les prisons ^ 
delivrait les innocens, consolait les coupa- 
bles, et leur accordait ra^nie le pardon^ 
quand leurs fautes lui paraissaient m^riter 
de Tindulgence. 

D6s-lors, il introduisit dans TEglise russe 
le chant en parties, a Texemple de I'Eglise 
grecque. Ce cliant ^tait deja en usage k 
Kief, quand cette ville appnrtenait a la 
Pologne. Cette nouveaute plut beaucoup 
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^au T^ar'i et ne d^plut pas moiiis au pa« 
looo. triarche losiph, qui tenait aux ancient 
usages, et qui ne pouvait croire qu*aucune 
innovation fut innocente. Quand Nicon 
yenait a Moskou , il officiait dans la 
chapelle du palais, et le service divin 
•y chantait suivant la nouvelle me- 
thode. 

Lorsque la mort eut enlev^ le patriarche 
dont ce nouveau chant lui avait fait un 
ennemi, ce fut lui qui le remplaca. Mal« 
ouatiwt. gr6 la rcgularitti de ses moeurs, il se pi- 
quait de tenir bonne table, montrait beau-' 
coup de gaier^, et ne se faisait pas un 
scrupule de dire des choses ilatteuses aux 
femmes aimables. II crut peut-dtre que 
quelque faste ext^rieur convenait a la di- 
gnite dont il etait rev6tu, et se lit bitir 
en pierres un bel hdtel dans Tenceinte du 
palais. Cela n\innoncait pas Tausterit^ 
avec InqucIIe il defendit les instrumens de 
musique qui contribuaient a Tamusement 
des Russes dans leurs icpas et leurs as- 
semblages dc plaisir. 11 les condamnait 
peut-6tre molns en eux-m^mes, que parce 
qu'ils forinalent raccoinpagnement de dan- 
ses lascives et de paroles licencieuses. 
Peut-^trc aussi , conime les Chretiens du 
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tit grec ont horreur de la musique instru- = 



inentale dans leurs temples, crut-il qu'il 1666. 
^tait de son devoir de Imterdire mdme dans 
rinterieur des maisons et dans les assem* 
blees privies. II ordonna la plus exacta 
recherche de ces instrumens et les fit brd- 
len Un seigneur, procbe parent et ami 
du Tsar , eut seul assez de credit poiir con- 
server sa musique. 

Le patriarche portait sur tous les ob-L,j^^„|,^ 
jets son esprit r^formateur. Ses Etudes assi- 
dues des liyres saints lui avaient fait aper- 
cevoir depuis long -temps que, dans les* 
copies et les imprimis de la liturgie, du 
symbole de la foi et de la Bible, il s*^talt 
gliss^ un grand nombre de fautes. Des 
passages ^taient alt^res ou omis , des 
phrases emigres ^taient ajoutdes au texte, 
des versets oiFraient un sens contraire a 

• 

celui de la version des Septante, ou de 
Tancienne version slavonne. Le Tsar, par 
ses avis, convoqua un concile pour la res7 
titution du texte sacre: il y presida lui- 
mdme, suivant I'usage de Tempire d*0- 
rient. On rassembla les anciennes copies 
de la version slavonne qui se trouvaient 
dans differentes biblioth6ques, et dont 
quelqueS'Unes avaient plus de cinq si^cles 
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^^ d*antiquit4. On ^crivit aux patriarche» 
1 ODD. grecs , et aUx moines du mont Athos , qui 
poss^daient, dans leur biblioth^que , d'an- 
ciens manuscrits. Le patrlarche d'A.n« 
tioche assista lui-mdme au concile. On re- 
^ut un grand nombre de copies grecques 
des livres saints. Enfin, aprSs un examen 
scrupuleuxy il fut prononce que Tancienne 
yersion slavonne de T^criture etait fidelle^ 
et qu'il ne s'y etait gliss^ des fautes, dans 
la suite des temps, que par la multiplica- 
tion des copies. Ceux qui compareront 
la Bible slavonne avec celle des Septante , 
penseront, je crois, comme les p&res de ce 
Uvxin^ concile. Nicon veilla lui-m6me a T^dition 
qu*on fit de la Bible a Moskou, confer- 
xnement a rancienne traduction. Le con- 
cile ordonna en mdme - temps quelques 
cbangemens dans les ceremonies de 
I'Eglise. 

Tout cela devint suspect a des hommes 
simples y qui crurent qu'on changeait la 
religion , lorsqu'on travaillait a la retablir 
dans sa puicio. Us se scpnrferent de la com- 
munion du ])atrlarclie. Ce sont ces scliis- 
matiqucs qu'ou appelle Rnskolniki , du 
inot rasho/ , schisme, dissention. Us s'ap- 
pellent eux - monies ancicns croyans^ 
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parcc quMis pensent avoir resist^ aux nou- 
veaut^s introduites par Nicon. N'etant pas *6'^' 
maintenus - par une autorit^ superieure 
dans Tunit^ de la foi, ils se sont eux'^ 
mdmes subdivis^s en plusieurs secte^i. Fort 
igaorans, ils ne se sont point ^gnres dans 
des erreurs subtiles sur le dogme. Leur 
h^resie, si Ton pef^t lui donner ce noni, 
ne consiste gu^re qae dans la mani^re de 
faire le signe de la croix, dans leur obs- 
tination a ne se servir. que des anciens 
liyres, a nerev^rer que de vieilles images, 
et dans quelques autres points aussi indif- 
£irens. On compte parini eux uu grand 
nombredemarchands, quise distinguentpar 
leur exacte probite. lis ont ^te quelquefois 
pers^cut^s; mais ils vivent a present tran* 
quilles dans Texercice du commerce et de 
Tindustrie. 

Personne ne jouissait aupr^s du Tsar 
de plus de faveur que Nicon. Toujours 
consult^, il avait autant d'influence sur 
les affaires temporelles que sur celles de 
TEglise. Quoique ses premitircs etudes se 
iussent bornecs aux sciences de son ^tat, 
il avait y sur les autres mcmbres du conseil, 
cette superiority que donne aux hommes 
instruits, sur les ignorans , Thabitude do 
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s'appliquer et de faire usage de leurs fa- 
•1666. cultes intellectuelles. II avait aussi rasceu- 
dant que donnait, aux patriarclieS| surdes 
hommes religieux et timores^ la plus ^mi- 
nente des dignites sacerdotales. II contri- 
bua beaucoup , par ses avis, a determiner 
le Tsar a la guerre de Pologne. Celle de 
Su^de 'n'eut pas besoih d'etre conseillee: 
elle fut la suite de la premiere et du cours 
des evenemens. Quand les Russes furent 
oblig^ de lever le si^ge de Riga; quand 
leurs succ6s devinrent moins brillans en 
Pologne; quand on sentit tons les in con- 
veniens des operations de finance aux - 
quelles on etait force: Alexis attribua tous 
ses malheurs a celui qui avait conseilie la 
guerre. U aurait pu ne pas suivte ces con- 
seils, il ne les avait ecoutes que parce 
qu'ils lui avaient paru sages : mais, comnie 
il est trop ordinaire aux Souverains, il 
rendit responsable des evenemens celui 
quil avait consuUe, et dont Terreur n'etait 
pas plus criminelle -que celle du* Tsar lui- 
m^me qui avait ete maiire de ne la pas 
partager. Le palriarche reconnut aisement 
la revolution qui s^etait faite dans les sen- 
timens du prince a son egard# II ne vou- 
lut pas jouer, a la cour et dans la capitale^ 
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le personnage humillant d^m favori cKs 
graci^. II demanda et obtint la permission »:666i 
de se retirer dans un monastere et dy ter- 
miner ses jours dans la retraitc et dans 
I'exercice des simples fonctions monnsti- 
ques% II conserva cependant le litre de 
patriarche et les fonctions en fnrent exer- 
cees par le premier metropolire. 

Accoutum^ au travail, il ne languitpas 
dans une retraite oisive. II r^unit la suite 
des cbroniques de Russie depuis Nestor 
jusqu'a son temps , confront a les diffe* 
rentes copies qu'il en put rassembler, cor- 
ligea, supplea les unes par les autres, et 
forma un corps d'liistoire qui est justement 
estim^. 

MaiSy en se retirantde la cour, il avait 
laiss^ la carri^re libre a ses cnnemis qui 
inettaient tons lenrs soins a le perdre. 
Ceux qui ch^rissaient rancienne igno- 
rance, et le nombre en etait considerable, 
ne pouvaient lui pardonner d'nvoir ^tabli 
des gjonnases, oii Ton enseignait le grec 
et le latin. Les divots superstitieux I'accu- 
saient d'impiet^, pour avoir fait enlever 
des ^glises les ijuages particuliferes qu'ils y 
avaientdepos^es, et auxquellesils rendaient 
un culte idolatrique , qui les detouruait 
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du service divin. L'^pouse d* Alexis et le 
1666. p^re de cette princesse, etaient les plus 
ardens a poursuivre le patriarche. Chaque 
jour, on portait contre lui de nouvelles 
plaintes. On J'accusa de former des en- 
treprises sourdes contre le Tsar, de r^* 
pandre a son sujet d^s bruits odleux, d*avoir 
^crit contre lui au patriarche de Constan- 
tinople une lettre remplie d^invectives. 
Enfin Alexis, seduit par les ennemis d'un 
homme qui ne pouvait se defendre, reso- 
lut de rendre sa punitiou ecK^tante. Des 
patriarclies , des chefs de monast^res, des 
moines furent appeltJs de Ja Grice a Mos- 
kou. On convoqua, pour perdre un solitaire, 
un nombrenx concile , comme s'il se fut 
agi de decider de la foi: la conduite de 
}Ticon fut rij^oureusement recherchee par 
de« honimes qui voulaient le trouver cou- 
pa1)Ie. On lui fit meme un crime de son 
abdication volontaire, Elle fut trait^e de 
Idche et coupalile desertion de TEglise qui 
lui avait 616 confine: enfin il fut declare de- 
chu do la dignite palriarchale, reduit a 
Tetat de moiiie et relegue dans un monas^ 
t6re, vers le Bielozero. 

Trop ferme pour se reconnaitre cou* 
pablej il rejeta la cltimence du Tsar, parce 

qu'il 
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qtfil ne croyait pas Tavoir oflPens^. Cette^ 
conduite lui fit ^prouver un traitement s^ i666. 
V6re. On apporta dans la suite quelque 
adoucissement ^ son sort, quand lui-mSme 
montra moins d'opinidtret^. Apr^s la mort 
d'Alexis, le Tsar F^dor le fit transferer 
dans un couvent moins ^loign^. H ordonna 
<{a*il 7 ]ou!t d'une liberty enti^re et de 
tous les aj^r^mens qu*on peut goi!iter dans 
la retraite. Enfin Nicon obtint m^me la 
permission de revenir a Moskou, dans un 
monast^re qu'il y avait fond^. Mais il 
mourut en chemin, pr6s d'laroslavle » en 
1 68 1. Son corps fut apport6 a Moskou, 
€t enterre, par ordre du Tsar, avectoutes 
les ceremonies qui s'observaient aux ob- 
a^ques des patiiarches. Peut-6tre viendra- 
t-il encore des historiens qui voudront 
le trouver criminel, tant on aime a aug- 
menter, mdme sans preuve^ la liste des 
Goupables. 

Ceux qui se plaisent a parcourir les 
annales des crimes, n'ont que trop sou- 
vent I'occasion de satisfaire leur goiit : 
trop de scelerats ont deshonor^ Thuma- 
nitc. Tel flit un miserable qui, vers Tepo- 
que oii nous sommes parvenus , ddsola 
le levant de la Russie. Cetait uu Kozaque 

Tom. IK G 
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■^du Don> que Thistoire nomme Stenka Ra* 
looD. 2in. N^ cruel, et rempli de cette ambi- 
Povtti o tion et de ce courage qui font des sc^l^* 
samoiT. rats, quand ils ne peuvent fairedes Ii^ros, 
il rougit de rester confondu avec les autres 
Kozaques. II rassembla une troupe d'liora- 
mes, rendus par son exemple et par leur 
brutalit(i) aussim^chans, aussi sanguinaires 
que lui, et se vit bientdt le chef d'une 
drmee de brigands. Le premier de ses ex*- 
ploits fut de se jeter sur une caravane 
qui allait k Astrakhan et qui appnrtenait 
au Tsar. Jusque-la, les brigands s'etaient 
fait une sortedeloi, de respecter aumoins 
ce qui appartenait au Souverain. Razin^ 
plus audacieux que les sceierats qui Tavaient 
pr^c^d^, m^prisa, des le premier pas dans 
son odieuse carrifere, un usage jusqu'alors 
respect^ par ses semblables. Son coup 
d'essai fut de se montrer rebelle envers le 
Prince. II joignit la cruaute au brigandage, 
et fit pendre qnelques gentilshommes qui 
eccompagnaient la caravane. Pour effacer, 
autant qu'il etait possible^ les traces de 
son crime, il brisa les barques qu'il avait 
pillees et en enleva les agris. 

Dans quelque entreprise que ce soit, un 
premier succ^s fouruit les moyens de s'en 
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procarer de nouveaux. Razin vit bient6t 
augmenter sa trpupe d'une foule de ncu- i666« 
veaux compegnons , attires par Tespoir de 
faire un riche butin sous un chef que la . 
fortune favorisait. II descendit le Volga, 
et, trop faible encore pour rien entrepren- 
dre contre Astrakhan, il conduisit sa flotte 
par une des bouches du Volga qu'oa 
Domme Bouzan, et qui est ^loign^e de sept 
lieues de cette ville. II entra dans la mer 
CaspieQne, en cAtoya les rivages, jusqu'a 
l^mbouchure de Tlaik y et remonta ce 
fleuve. Comme il avait eu soin d'arr^ter, 
d'enr6ler ou de faire inourir tons ceux 
qu'il avait rencontnis, le prince Khilkof, 
Voevodo d'Astrakan, ne fut instruit que 
fort tard de ses brigandages. Ce comman- 
dant se flatta d'abord d'apaiser la rebel- 
lion sans repandrc do sang, en faisant of- 
frir au rebelle la grace du Souverain. 11 
^liargea de cette commission le Stolnik 
Sivtsof, qu'il /it escorter de quelques hom- 
mes de guerre. Us furent introduits avec 
respect dans la barque de Rkziu: mais ce 
sceMrat, craignant que leurs exliortations et 
leurs promf-isses n'cbranlassent la criminello 
fermetiJ de sa troupe, les lit tons mas.sacrer 
ious ses yeux. 

6 . 
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d^troiti oi!i toute cette Aottille ne pouvait 
x668. agir ensemble. Les Str^lits fiirent attaqu^s 
de toutes parts , sans cesse harcel^s par 
les barques de Krivoi, plus I^g^res que les 
leurSy tou jours atteints dans leur fuite et 
battus par-tout| sans pouvoir mdme se d^ 
fendre. Tous furent tu^s ou pris^ et le 
Tainqueur alia joindre Razin , ^galement 
digne de combattre sous ce chef par son 
courage ^et par sa ferocit^. 

Ces deux brigands r^unis pillerent tous 
les vaisseaux qui allaient de la Perse a 
Astrakhan : ils os^rent m^me faire des des^ 
centes sur les rivages de la Perse, y por- 
ter le ravage y d^truire les villages et les 
bourgs et massacrer les habitans. Les Per- 
sans ne pouvaient croire que ces brigan* 
dages s*exercassent sans ordre de la cour. 
Le gouvemeur du Ghilan s'embarqua avec 
son fils pour s*opposer a ces furieux ; mais 
il futbattu, et son fils tomba dans les mains 
du cruel Razin. Nous verrons pour quel 
traitement ce Barbare le rdservair. Le sc&* 
lerat acheta sa victoire par la perte de la 
moiti^ de ses forces; les Persans prenaient 
des precautions centre lui; par-tout ils se 
disposaient a le repousser de leurs rivages^ 
les armes d la main. II reconnut qu'il n'jr 
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avail plus rien a gagner avec eixz^ et re- 
touma en Russie. 1669. 

Le Tsar, m^content du Vo^rode Khil- 
kofy qui ne s'^taiti^pas assez vigoureuse- 
ment oppos^ au nictl dans son principe, le 
rappela , ec envoya en sa place le prince 
Prozorovski , homme plain de z&Ie et 
de yaleur. Ce commandant emmena 
ayec lui son fir^re , digne de partager ses 
trayaux. Le Tsar joignit a ces deux hom- 
ines > dent il estimait les talens, le Stol- 
nik prince Lvof , et un nombre de troupes 
soffisant pour r&ister au rebelle et conte- 
nir le peuple, A peine arriv^ a Astra- 
khan, Prozorovski expedie Lvof, avec or- 
dre de chercher Razin et de le poursuivre, 
en quelque endroit qu'il put le joiqdre. 
Lvof, Tatteignit, Tenferma par terre et par 
men Le scel^rat, voyant qu^il ne lui res- 
tait plus aucun moyen de fuir, lui envoya 
deux hommes implorer son pardon , avec 
promesse de reparer ses crimes par sa fi- 
d^Ilte et par sa valeur, consacrde desor- 
mais au service du Souverain. Les rebelles 
^taient encore en grand nombre : Lvof 
craignait de les r^duire au desespoir ; il 
jugea plus prudent de recevoir les pro- 
messes dePiazin, que Jexposerses troupes 
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centre des forcen^s , qui chercheraient 
XC09. la mort pour ^viter le supplice. Razin 
fut conduit a Astrakhan , et on envoja le 
Vo^vode prendre 4 Moskou les ordres du 
Tsar. 

Alexis ne se crut pas permis d'enfrein- 
dre une promesse que son gen6*al avait 
faite en son nom. Razin pr^ta serment 
de fid^t^, et fut envoy^ sur les bords du 
Don avec ses complices. Les empereurs 
remains .faisaient froidement assassiner , 
sous leurs yeux, des g^neraux, des rois 
gaulois ou gennains, des princes indepen* 
dans , qui s'etaient fies a leur parole ; exem* 
pie trop souvent suivi dans les si^cles pos- 
t^rieurs : et Ton voit ici le prince d*une 
nation encore peu ^clair^e, ne pas oser 
manquer, ni^iiie avec des brigands , ses 
sujets J a des promesses qu*il pouvait ais^ 
ment desavouer. Mais> en louant la vertu 
d' Alexis, blamons son imprudence de n'a- 
voir pas fait dispei*ser Razin et ses com- 
pagnons dans des contrees ou ils eussent 
^te utiles a la patrie, qu'ils recommence^ 
ront bient6t a dechirer. 

Sans doute, si Razm avait eu dans Ta- 
me cette elevation qui n'est pas toujoiuis 
^trang^re aux grands criminels , il eia et6 



A X. B X I 8. 89 

M^ble a la g^n^ro&It^ de son mattre, et ? 

eut rougi de ne pas s^en rendre digne. 1669- 
Mais Vame froide et basse de ce miserable 
etait trop grossiire pour sendr la vertu. 
H ne profita de sa grdce^ que pour deve- 
nir plus coupable. 

On ne Tavait d^pouill^ ni lui ni $e$ 
compagnons des richesses qu'ils avaient 
enlevees dans leurs courses. Les moin- 
dres Kozaques entrerent dans Astrakhan ^ 
v^fus de drap d'or ou des plus belles 
^toffes de sole de la Perse. La plupart 
avaient des bonnets entour^s de grosses 
perles et de pierres pr^cieuses. Tant de 
richesses excit^rent la cupidite des autres 
Kozaques, et procur^rent a Razin de nou- 
veaux instrumens pour les crimes qu'il ui^^ 
ditait. L'Ataman du Don se vit sans pou- 
voir, et fut contraint de c^der a Tascen- =??!??a 
dant de ce chef, Blentot on ne put trou- 1670. 
ver de suretci qu'en partageaut ses des- 
seins. Ceux des Kozaques qui refus6rent 
de prendre part a ses brigandages, furent 
depouilles , nialtraltes , chasses de leurs 
maisons abandonnees au pillage; et les of- 
ficiers russes, que la coiir avait soin d'en- 
tretenir auprtis des Kozaques, pour eclai- 
rer leurs demarches, furent ou massacres, 
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■ ou battus si cruellement qu'ils moururent 

1&7Q. peu de temps apr^. 

Razin s*embarqaa de nouveau sur le 
Volga, II s'avanga vers Tsaritsin, prit en 
passant de petites villes et des villages de 
Tatars 9 pilla tout ce qu'ils possedaient, 
d^truisit par le feu tous les bdtimens, et 
fit mourir tous ceux qui ne voulurent pas 
se joindre a son parti. 11 s'^tait m^nag^ a 
Tsaritsin des intelligences secretes. Les 
StrelitS) qui devaient le combattre/ Tin- 
troduisirent dans la ville. II fit ^gorger 
tous ceux qui n^avaient pas partag^ cette 
trahison, en commencant par le Voevode 
et les nobles y et distribua leurs richesses 
& ses complices. 

Prozorovski apprit k Astrakhan les 
nouveaux exc6s de Razin: il envoya con- 
tre lui le Stolnik Lvof, qui le rencon- 
tra pr6s de Tchernoiar. Mais Lvof ex- 
horta en vain ses Strelits a donner des 
preuves de leur courage et de leur fide- 
lite, Gagnes par des emissaires secrets de Ra- 
rin, ils serevolterent ouvertementcontreleur 
chef/ massncrerent leurs officiers, et se don- 
n^rent au brigand. II n'echappa qu'un offi- 
cier, qui, accompagn^ d'un soldat, vintpor- 
t^H* a Astraklian cette affligeante nouvelle. 
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Prozorovski s'apercut dSs-lors que cette 
Ville ^tait elle-mdme menacee. Tarlykof, 167^- 
le m^me officler qui avait ^cliapp^ au der- 
nier massacre y fut envoy^ a la cour, pour 
faire part au Tsar de la situation ou se 
troavait le Vo^vode. Les chemins ^aient 
occupes par les troupes deRazin: les pays 
d'alentoiu* etaient couverts de nations va- 
gabondes , toutes d'intelb'gence ayec le bri- 
g^d. Tarlykof fut oblig^ de descendre 
josqu'au T^reh , et d'aller chercher le Don 
a son embouchure. 

£n m^me -temps > Tesprit de rebellion 
se manifesta dans Astrakhan. Les troupes 
demand^rent d'un ton menacant la paye 
de Tann^e prec6dente qui leur ^tait due. 
Cette soldatesque n*ignorait pas que la 
caisse n'avait pu arrirer y parce que les che- 
mins Etaient coup^ de toutes parts. Ainsi 
leur demande, juste en apparence, ^tait 
en effet un pri^texte dont ces traitres cher- 
chaient a couvrir leur revoke. Le metro- 
polite vint, en cette occasion, au secours 
du gouverneur. II ne se contenta pas de 
les engager, par ses pieuses exhortations, 
a la patience et a la paix: il donna six 
cents roubles de son propre revenu, et 
en fit donner deux miUe par le monast^a 
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^ -r- — .. de la Trinity d*Astrakhan. Ce pr^lat fet les 
1 670. inoines doiit il ^tait le chef,, ne se croyaient 
pas dispense de rendre leurs richesses 
utiles a la patrie« 

Prozorovski et son frfere, ne n^glig6- 
rent . rien pour s'opposer aux rebelles et 
inettre la ville en ^tat de defense, Des 
ouvriers , qui avaient 6i& appel^ par le 
Tsar pour construire 1^ premier yaisseau 
. r<3gulier qu'on ait fait en Russie, travail«> 
l^rent avec la m^me ardeur que les na« 
tionaux , et leur communiqu^rent les 
luroi^res quUls avaient apport^es de leur 
pays. 

Le jour m^xne 011 la paye fut distribute 
aux troupes, Razdn parut a la yue des 
reinparts. II ne craignit pas d*envoyer un 
pope et un ancien esclave du prince Lvof , 
n^gocier avec Prozorovski. Son vrai des- 
sein etait de seduire, de corrompre les ha- 
bitans, et non de traiter avec le Vo^vod^. 
Celui-ci ne crut pds devoir respecter le 
droit des gens avep des niiscrables que 
toutes les lois retranchaient de la societe. 
II lit p^ndre I'esclave de Lvof au^dessus de 
la porte qui regardait les barques de Razin, 
et fit Jeter le pope dans un cachot, un 
baillon 4 1a bpuche. 
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Ra^iii donna Tassaut. On Tavait pr^vu; 
on savait m^me de quel c6t6 devait se i^7^* 
faire Vattaque, et Prozorovski avait pris les 
hiesures les plus sages^ Mais coux a qui 
etait confide la defense des remparts, au ^ 

lieu de repousser les rehelles, leur donn6- 
rent la main pour favoriser leur escalade 
et les recurent comme des amis, Bientdt la 
ville fut remplie de brigands, encore ren- 
forc& par la perfidie de'ses defenseurs. 
La noblesse et les commandans des 
troupes furent les premiers massacres; on 
ne respecta pas m6me les jours des mar- 
chands Strangers qui venaient negocier a 
Astrakhan de toutes les parties de PAsie. 
Prozorovski, dangereusement blesse, fut 
transporte dans une dglise. Son frere avait 
d^ja recu la mort. 

Un gros de rebelles enfonce les portes 
de r^glise oii le malheui^eux Voevode, 
respirant a peine, est entourt^ d'une foule 
de peuple , qui croit trouver un silr asile 
dans ces lieux reveres. Presque tous sont 
hach^ en pieces; le reste recoit des fers. 
tlazin arrive; il fait enlever Prozorovski et 
le fait precipiter du haut de la tour la 
plus 6\ey6e: il ordonne d*i5gorger, a la 
porte de Teglise, tous ceux qui avaient cii 



i 
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aiT^t^s, et dont ses compagnons avaient 
1070. respect^ les jours. Tous les biens des habi- 
tans, toutes les ricliesses des niarchands 
Strangers , sont partages entre les bri* 
gands. 

La cupidite du scel^rat devait 6tre sa- 
tisfaite; sa cruautti ne Tetait pas encore. 
Ivre d'eau-de-vie , il court toutes les rues 
de la ville et poignarde lui- inline la plu- 
part de ceux qu'il rencontre : il en fait 
Jeter d'autres dans la rivitre : il se con- 
tente de faire sculement couper les mains 
a quelques-uns , et les reldche ainsi niu- 
til^s. Le caprice seal r6gle ces divers trai- 
temens. Ses compagnons et les troupes 
mdme de Prozorovski suivent son exem*' 
pie. De tous c<it^s on pille, on ^gorge, 
on pend par les pieds des malheureux qu'on 
laisse ainsi perir Inntement; on en fait ex- 
pirer un grand nombre sous le bAton. 

Quelques jours apr^s le massacre, Ra- 
rin s'etnnt enivre avec ses compagnons les 
plus clieris, les m6ne cliez le metropollte 
et enl6ve dc cet asile le /lis atnc de Pro- 
zorovski, ag6 de quinze ans. II le traite 
d*abord en juge, et lui demande compte 
de la caisse du gouvernoment, Depuis 
long -temps cetto caisse ^tait vide, et cet 
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enfant n'avait d'ailleurs aucune connais- 
sance des affaires. Razin, quittant bient6t '^7^* 
la gravity d'un juge pour reprendre sa fu- 
rear> fait pendre par les pieds ce jeune 
homme et son fr6re> &g6 de sept ans, 
qu'oa venait d'arracher des bras de sa 
mire. Ces infortun^s passireiit la nuit dans 
ce supplice. Razin les fit detacher le len- 
demain, fit pr^cipiter Vatn6 du haut des 
murs, et rendre a la princesse le plus jeune 
presque mourant* U avait fait pendre en 
mdme-temps a un crochet, par les c6teS| 
un SOUS -secretaire, en qui Prozorovski 
avait eu beaucoup die confiance, Ce raal- 
heureux n'expira que le matin; et Ton at- 
tacha a sa place, et au m^nie crochet, le 
fils de ce gouverneur du Ghilnn, que 
Razin avait fait prisonnier dans le temps 
de aes brigandages sur les c6tes de la 
Perse. 

Apr6s avoir pass^ plus d'un mois k 
Astrakhan, et y avoir marqu^ chaquejour 
par de nouvelles barbaries, le brigand y 
laissa une partie de sa troupe, et lui-ln^me 
avec le reste> remonta le Volga, et pen^- 
tra dans I'interieur de la Russie. Pour at'* 
tirer le peuple a son parti, il s*avisa d*un6 
imposture capable de s^duire une muliitudd 
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f!!?^; ignorante. Le Tsar^vitch Alexis, second 
1670. ills du Tsar, ^tait mort depuis quelques 
inois. Le brigand annonca, dans une sorte 
de manifestey que ce jeune prince vivait 
encore, qu'il s*^tait refugie aupr^ de lui 
pour fuir les mnuvais traitemens de son 
p^re, et qa*on avait enterre a sa place le 
corps d*un jeune inconnu. Pour gagner en 
m^me-temps ceux que le respect pour la 
dignit^ de Nicon et Topinlon qu*ils avaient 
de sa saintete, rendaient sensibles aladis* 
grace de ce prelat, il ajoutait que cet 
homme v^ndrable avait remis en ses mains 
sa personnc et sa vengeance > et voulait 
obtenir justice de I'outrage que lui avait 
fait une assemblee vendue au tyran. 

Ges fables ne pouvaient manquer d'en 
imposer a la multitude. On commenca a 
respecter ce chef valeureux, qui ne pre- 
nait les amies que pour dtifendre un 
prince opprinie, et un prdlat dont on res- 
pectait la clignite et les moeurs, et dont 
on plaignait rinfortune. Raziu retourne a 
Tsaritsin. De-la il se trausp9rte a Saratof, 
dont les habitans se donnent a lui, s6- 
duits par ses insinuations. 11 y pille la caisse 
duSouverain, et fait mourirle Vocvode et 
les nobles. Eusuite il s'approche do 

Samara. 
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Samara. Deux pards y r^gnent. Celui du 
brigand est le plus fort, et lui ouvre les i6yo^ 
portes. Razin fait massacrer tous ceux qui 
a?aient ^t^ d^avis de lui r^sister. 

U quitta Samara pour se rendre a Sin- 
birsk. Les Vo^vodes avaient sous leurs 
ordres une nombreuse noblesse « un corps 
de Strelits, et une elite de soldats. La il 
troure une resistance opinidtre, et ses im- 
postures ne peuyent s^duire des esprits in- 
dignes de sa sceleratessQ. 

Avant d'abandonner ses entreprises con- 
tre Sinbirsk, il fit courir ses emissaires dans 
les villes et dans les campagnes^ situees . 
8ur la fronti^re qui s^parent le royaume de 
Kazan des autres provinces de la Russie. 
II y fit rdpandre qu'il allait marcher vers 
Moskouy pour rendre au peuple ses veri- 
tables droits outrages par une puissance 
injuste et usurp^e; pour punir, pour ex- 
terminer, les Boiars et les nobles; et pour 
aneantir toutes ces odieuses milices, qui, 
sous difForens noms, servaient de satellites 
aux tyrans. Ces insinuations remplissent 
la populace d'un courage eftrene. Vcdots, 
paysans, Tatars, Tchouvaclies, Tclierd- 
misses, tous se revoltent, tous attaquent 
les nobles, lesmassacrent, les pillent, font 
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■s^eprouver mille outrages a leurs fiUes et a 
4O7OW {eurs femmes, et croient, en se couvrant 
de sang , n*user que des droits de la liberte. 
Depuis Nijni-Novgorod jiisqu'a Kazan, il 
II y eut que cette demlAre ville qui ne par- 
lagea pas ces furcurs. 

Cependant, Razin fut oblige de s'eloi- 
gncr de Sinblrsk. Vivement poursuivi par 
le prince Boriatinski, il est altaque d'un 
autre c6t6 par le prince Dolgoroukof. Par- 
tout les brigands sont battus, exterminds. 
Leur chef afFaiblii se retire sur les bords 
da Don I esp^rant attirer d son parti de 
■MMB nouvelles bandes de Kozaques. Mais il 
167 !• est arr6te par TAtaman, qui Tenvoie char- 
ge de fers a Moskou. Razin fut ^cartel6; 
30n frdrOi nomm^ Frolka, fut pendu; et 
le$ complices de ses attentats, priv^ de 
leur chef, ne furent plus que des Kozaques 
courageux^ ou des pa^-sans pacifiques, trem- 
blans au moindre signe de ces m6mes*no- 
ble$ auxquels ils avaient donn^ tant dc 
vraiittes. 

Alexis jouit de la paix pendant le reste 
Ue ;j.ou r^gne. On croit que, s'il eut vecu 
l^lui loHii; temps , il aurait porte la guerre 
i^k Su^Je. Les Suedois qui , par une sniie 
U^ Uar alliance ayec la France , ctaiciu 
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entr^ dans T^Iectorat deBrandebouxgi ve- 
naient d'y dtre battus par Telecteur Fr^d^ 167 J. 
lic-Guillaume. Le Danemarck leur d^cla* 
rait la guerre , la diSte de Ratisbonne les 
d^darait ennemis de TEmpire: ils nvaient 
centre eux la Hollande, Tev^che de Muns- 
ter et le duclie de Lembourg, et n'avaient 
d'alli^ que T^lecteur de Bavi&re, Suiyant 
les lois odieuses, mais trop souvent con- 
sacr^s, de cette politique , qui ne se fait 
pas un crime de consommer la perte du 
malheureux, la Russie devait profiter da 
cette circonstance pour accabler la Su^de. 

Mais la mort da Tsar emp^cha Tex^ 
cation de cette entreprise. Alexis mourut ^^^^^^^^ 
le 29 Janvier 1676, dans la quarante - hui- '^7^»' 
ti^me annee de son Age , et dans la trente- 
deuxiime d'un r^gne glorieux etassez for- 
tune. Aprtjs avoir perdu en iGGg, sa pre^ 
ini^re femme, fUle de Miloslavski, il avait 
^pous^ Natalie , fiUe de Narichkin. II 
laissa de son premier manage les Tsar6- 
vitchs F(idor et lyan^ et six princesses ^ 
dont Tune, nomm^e Sophie j deviendra 
trop celfebre. II eut de son second ma- 
nage le Tsar^vitch Pierre, et la Tsarevne 
Natalie. 

Alexis etait de la plus haute taille. n ^^•^•'*»«f- 

7 * 
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avait une physionomie aimable et douc^* 
1 676. Son caractfere r^pondait a cet heureux ext^- 
rieur. Arm6 d'un po avoir despotique, il 
n'a jamais puni qu'a regret: il n'employa 
jamais le fer des lols, tant qu*il se crut 
permis de se livrer a la cl^mence. Jamais 
il ne se joua de la vie de ses sujerS| ja- 
mais il ne chercha a s'enrichir de leur for* 

ouariai. tune. H aimait a secourir ses sujets nial- 
heureux , et consacrait ses ^pargnes a sou* 
lager leurs infortunes. U assignait mdme 
une subsistance aux coupables qu'il rel^- 
guait en Sib^rie. II y faisait toucher une 
pension aux personnes de quality, donner 
de Temploi a ceux qui avaient des talens, 
et accordait aux autres une paye de soldat. 
Souvent les exiles tiraient avantage m^me 
de leur punition ^ et amassaient des richesses 
dans le lieu de leur exil. 

Mais les troubles interieurs, et Tesprit 
remnant de la nation , Tengag^rent a etablir 
la Ghancellerie secrete; esp6ce d'inquisition 
d'Etat^ par laquelle le plus respectable ci- 

Aaiidott. toyen pouvait 6tre arr6t6 sur Taccusation 
du dernier miserable. Un homme de la 
lie du peuple, mdme un criminel^ n'avait 
qu'a crier sloi'o 1 de/o (*); aussitot celui 

(^) C«Ia signiOc U mo4 9t ia choie, Appareniu«iit 
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contre lequel avaient ete prononces ces 
mots terribleSy etait tralne dans les prisons 1676. 
de la Chancellerle. II est vrai que raccu- 
sateur y etait detenu avec I'accus^ , et 
qu'il ^tait soumia le premier a recevoir 
trois fois le knout: mais, s'il persistait dans 
son accusation, Taccus^ subissait a son 
tour les m^mes tortures. Une punition sd- 
y^re attendait le calomniateur convaincu: 
maisy sll etait vigoureux et peii sensible, 
il etait sur de perdre son ennemi. Enfin, 
il r^ultait souvent de grands abus du se- 
cret qui r^gnait dans les procedures et 
dans les jugemens de ce tribunal, qui fut 
plus doux sous Alexis^ qu'il ne le devint 
dans la suite. 

Comme ce prince n'avalt pu recevoir Miyeibtrg. 
une Education tr&s- soignee, il n'avait pas 
appris a r^primer les premiers mouvemens 
de se8 passions, ni a conserver toujours 
la d^cence qui convenait a son rang. Por- 
te a la colere, il frappait, du pied et de 
la main, celui qui Tavait irrite. Mais 
son ressentiment ne survivait pas a cette 



qati, par cette formule , le d^lateur voulaic faire entendre 
rpiM eiaic pr^t a dtnonccr les paroles et les actions de cf« 
lui qa*il accusait, 
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vengeance, et sa bont6 iiaturelle revcnait 
1670. avec le calme de ses sens. Souvent in6me, 
il cherchait a consoler par des bienfaits 
ceux qu'il avait ainsi maltraitds. 

Un jour, dit Mayerberg, il se fit sai- 
gner; lorsque le chirurgien eut arr6t6 le 
sang I le Tsar invita les courtisans a souF- 
firir la m6me operation. Tons aussitdt 
se font ouvrir la veine. Strechnef seul, 
vieillard qui avait Thonneur d^^lre alli^ au 
Tsar par la mire de ce prince, s' excuse 
sur son age et sur sa faiblesse. Le prince, 
irritd de ce refus, raccable de reproches 
et d'injures, s'abaisse m^me a le frapper, 
et| Tinstant d*apres, il lui fait de riches 

Ilia Miloslavski avait souvent de pareils 
traitemens a essuyer. Sa qualite de beau- 
p6re duTsarlui donnaitbien quelque pou- 
voir dans de certaines drconstances; mais 
il ne jouissait que d'une faveur mediocre. 
Elev6 dans un village, appele a la cour 
dans un 4ge oi!i il ne pouvaLt plus en con- 
tracter les mani^res, il y etaitpeu conside- 
re, et la simplicite de son esprit et de scs 
mani^res Ten rendait, en quel que sorte, 
le bouffon. 

Aucun honime, souscer6gne# xiejouit 
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d^iine aussi grande faveur que Morozof. 
Quoiqae apr^sla sedition qui 8*^tait elevee 1676. 
centre lui , il ei!kt perdu I'exc^s de pouvoir 
qu'il s'dtait arrog^y ii conserva toujours un 
grand cr^t. Souvent il recevait du prince 
des visites secretes ^ et, quoiqu*il ei!it re« 
nonc^ a toute sorte d'emploi, il etait tou« 
jours consult^ dans les alFaires importantes. 
II montrait encore, dans la vieillessey un 
esprit fenne dans un corps ^puise. Le Tsar 
venait souvent le voir dans sa derni^re ma* 
ladie, qui fut tres-longue, et continua en- 
core ses visiles I lorsque ce favori eut per- 
du la connaissance et Tusage de la parole. 
II pleura am&rement sa mort, et honora 
de sa presence la c^r^monie de ses fu- 
nerailles. 

Quolque ce favori se fiit rendu odieux 
par son avarice et sa rapacit^i on n'ose- 
rait blamer Tattachement que continua de 
lui tcmoigner Alexis. Morozof avait <ilev6 
sa jeun esse y et le prince reconnaissant, 
malgr^ les defauts de son instituteuri croyait 
en lui reverer un p6re. 

Ce fut sous ce r^gne que la Russie lia orer. rivi^ 
pour la premiere fois quelque correspon- 
dance aveo la Chine. D6s I'annee i652, 
un Enfant-Boiar de Tobolsk , nomm6 
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■?5Andr^ef, y fut envoy^. Le dessein de la 
1676. cour ^tait) je crois, de prendre connais- 
sance de cepays, qui, paries progr6s des 
Russes a TOrient, devenait un empire li- 
mitrophe, n rapporta de son voyage de 
VoTj des pierreries et des marchandises ra- 
res et pr^cieuses. 

Deux ans apres, Baikof, autre Enfant- 
Boiar I partit pour la Chine en quality 
d*envoy^« II avait avec lui une escorte de 
vingt hommesi et emmenait une compa- 
gnie considerable de mardiands. Le prince 
lui avait fait remettre la valeur de qua* 
rante mille roubles, (*; tant en argent qu'en 
marchandises. A son arrivce il fut recu 
avec honneur; on vint a sa rencontre; on 
lui assigna un logement convcnable et une 
table somptueuse. Mais cet ambassadeur, 
esp^ce de Kozaque, etait d*un orgueil in- 
flexible. Son opiniatret^ k ne vouloir pas 
80 soumettre aux usages et aux formality 
MuUer. du pays, rendit sa legation inutile. D abord 
il fit beaucoup de difiicultes pour remet<i> 
tre les pr&ens du Tsar a des commissai* 
res qui lui furent envoyes du tribunal des 



Dtmx cent millt dt Ufnet lU aotrt mwiBaie, 
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affaires ^trang^res. II ne les leitr confia^ 



qu'apr^ les plus vives contestations. On ^SyG. 
Tint quelquea jours apr^s^ de la part du 
mdme tribunal ^ lui demander ses lettres 
de cr^ance: il refusa absolument de les 
remettre, parce qu'il etait dtJput^ vers le 
Souverain et non vers le tribunal. II au- 
rait fallu aussi, ,ayant d'etre pr^sent^ a 
rerapereur^ quil se fi^t laiss^ conduire au 
tribunal des ceremonies , pour j apprendre 
tout ce qulI devait faire a raudience, a^ 
peu-pr6s comme on apprend rexercice au 
soldat: il ne put consentir a cette d-- 
marche. Rien a la Chine n*est plus sacr- 
que le c-r-monial; et Baikof, qui refusait 
de s'y prater, olFensait la nation a laquelle ^"^- ^^''^^ 
il devait tdcher de plaire. On lui renvoya 
tous ses pr-sens , on lui donna des gardes, 
et il fut reconduit aux fronti6res sans au- 
cun honneur. Ceux qu'on envoya depuis 
a la Chine furent moins pointilleux et eu- 
rent plus de succes. Deson c6t-, le tribu- 
nal des ceremonies se relacha de sa ri- 
gueur, et leur envoya, dans leur logis, 
les maitres qui devaient leur apprendre les 
ceremonies d'etiquet^e. 

Les soins que prit Alexis pour rendre 
ses Etats Aorissans , meritent les plus grands 
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eloges. Nous avons vu qu'il donna des 
^676. lois a ses peuples, qu'il soumit ses milices 
a une meilleur^ discipline. II envoja jus- 
qu'en Sib^rie des officiers ollemands et rus- 
ses pour y lever et y dresser des troupes 
reguli^res; on leva, dans le district m^me 
de Tobolsk, mille bommes de cavalerie, 
autant d'iufanterie et quatre mille Strelits* 
Ces troupes soumirent en 1667 les Bach« 
kirs et les Kalmouks qui s'etaient sou* 
leves. 

II etablit , dans diverses provinces de 
son empire, des manufactures de toiles et 
d'etofFes de soie, et des fabriques d'ou- 
vrages de fer. II peupla de prisonniers po- 
lonais, lithuaniens et tatars de vastes soli- 
tudes aux environs du Volga et de la Ka- 
ma. II voulait m6me former une flotte sur 
la mer Caspieniie, etfit venir des ouvri^ers 
habiles de Hollande et d'Angleterre. Ua 
capitaine hollandais, nomme David Butler, 
const ruisit a D^dilof le premier vaisseaa 
regulier qu'ait vu la Russie. U fut nomm6 
TAigle , et fut detruit par Stenka Razin. 
II aimait a s'instruire et aurait voulu ^clai- 
rer ses peuples. U fit traduire en Russe, 
^our son usage, plusieurs livres qui trai- 
taient des arts et des sciences. H aimait 
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a savoir ce que le peuple pcnsait de son 
administratioii. II se d^guisait souvent et 1G76. 
s'introduisait dans les maisons pour enten** 
dre les discours qui se tenaient sur lui et 
sur ses ministres. Ges visites peuvent avoir 
leur utility sous un ban prince: mais elles 
seraient dangeieuses sous un prince porte 
a la vengeance. C'est m^me tou jours une 
inquisition odieuse y dialler surprendre les 
entretiens secrets des families , et de vio« 
ler Tasile sacre des maisons , que le crime 
seul doit emp^cher d'etre impenetrable^ 

H soup^onnait que des mines d'or de-D«v. ^'i^l, 
vaient 6tre recelees dans la vaste ^tendue 
de ses Etats. II fit faire , en 1 67 1 , des re- 
cherches sur les moms Ouralsks, pour en 
decouvrir. L^annee suivantey il y envoya 
des ouvriers allemands , sous la conduite 
d'un noble du conseil , nomme Kliitrof, 
Get homme ardent fit suivre les travaux 
deux ans enti^s , avec la Constance la plus 
opiniatre. On visita les bords du Tobol, 
les environs de Kouznetsk, ceux de Kras- 
noiar, et tout le district de Tomsk. Tant 
de soins furent inu tiles. Les gages des 
Strangers , Tartillerie , les vivres , tons les 
preparatifs n^cessaires pour les travaux des 
mines , coutferent des sommes considerables, 
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et ces ddpenscs furent perdnes* On 
1676. n'a enfin commence, apr^s bien des re- 
cherches, a trouyer des mines d'or enRussie, 
qu'en lySg., 

Enfin , Alexis a commence a lever un 
coin du voile qui tenait ses sujets dans les 
t^nfebres. Pierre I, son fils, a voulu le d^ 
chirer d'un seul coup. C*^tait le moyen 
d'etre plus ebloui qu'^clair^ de la lumifere 
dont ses yeux et ceux de ses peuples n'^ 
taient pas encore prdpar& a soutenir Td- 
clat. 
Aaecdoifs Alexis laissait de Marie , sa premiere 
uGind! epouse, F^dor et Ivan, et plusieurs prin- 
cesses, dont Tatn^e ^tait cette Sophie qui 
deviendra si fameuse. Apr^ avoir perdu 
Marie, il avait Spouse, en 1670, Natalie 
fiUe de Kiril Nariclikin. Le Tsar vivait 
dans une douce fnmiliaritc^ avec ceux de 
ses courtisans qu^il aimait; Tun d*eux ^tait 
Matreef. Etant entre un join* chez ce Bo'ia* 
rin a riieure du diner, il trouva la table 
servie, et sm^dta lui-m^me du repas. Ul^ 
il vit Natalie , dans la premiere fleur de 
la jeunesse et de la beaute. Eille d'un 
gentilhomme que 1^ defaut de fortune 
obligeait de vivre a la campagne, elle avait 
^te recueillie par Matreefy son parent. 
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qtu la faisait Clever par sa femme avec la 
m^me tendrfesse que si elle eiit 6t6 sa pro- ' "7^' 
pre fille. Elle plut au Tsar: il la revit, 
et elle lui plut encore davantage. U reso- 
Ittt d*en Eaiie 9on Spouse. Matr^ef, cher 
a son prince y n'avait d^ja que trop d'en- 
yieux: il ne voulut pas qu' Alexis pariit re- 
crevoir une Spouse de sa main. 11 lui con- 
seilla d'ordonner une assemblee des Biles 
a qui leur naissance et leurs charmes per- 
mectaient d'aspirer a son lit. Natalie serait 
de ce nombre. Ce conseil fut suivi. La 
concoursfut d'environ soixante jeunes per- 
sonnes , toutes remarquables par leur 
beaut^. Le Tsarparut choisir entre elles; 
mais son cboix ^tait d^ja fait. II se d^- 
dara pour Natalie qui fut m6re de Pierre 

I. C) 

JVIikha'il et Alexis soulageaient leurs su- ^^•*"" 
jets et aidaient de leur tresor ceux qu'une de cuiisi*. 
mauvaise annde ou des revers de fortune 
mettaient dans la peine. Les exils en Si* 
b^rie ne furent pas communs sous leurs 



O Staelin tenait cei circonstances de la vieille martf- 
chale Koumianuof, petite -fille de ce m^me Matre'ef qui 
avait clev^ Natalit, cc m^rt da ce'lebre marcchal Rou- 
muntsoff 
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-rtgnes, etils avaient soin depourvoir klA 
1676. aubsistance des coupables qu'ils 7 condam- 
nalent. Leur peine ne consistait gu^re que 
dans r^oignement du pays dont ils avaient 
rhabitude et des personnes qui leur ^taient 
chores. 

Les grands seigneurs qui avaient de la 
fortune ^taient obliges de raider a Mos« 
kou et de parairre journellement a la cour : 
sage politique , qui les emp^chait de pren* 
dre dans les provinces une autorit^ dan« 
gereuse. 

C'etait dans les miftmes vues qu'Alexis 
changeait les gouvemeurs tons les trois ans. 
Sa miiice montait a cent mille hommes en 
temps de paix et a pins de deux cent 
mille en temps de guerre. Les officiers et 
soldats Strangers ^taient bien pay^s. Les 
guerriers qui s'etaient distingu^ par quel- 
que action de valeur recevaient du Tsar une 
xn^daille , qu'ils attachaient a leur manche 
ou k leur chapeau. Une grande partie de 
la cavalerie se servait encore de Tare. Lin- 
fanterie ayait le mousquet et la hach« 
d*armes. 
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FiDOB IIL ALEXEiiVITCH. ^^^^ 

Fedor# le plus dg^ des lib [que laissait 
Alexis I n'avait que dix-neuf ans k la more 
de son p6re. Ses moeurs ^taient douces, 
son caractire humain, son esprit juste: il 
^tait anime d'un z6le ardent pour le bien , 
et d'une noble Emulation de suivre les pro- 
jets de son p6re pour la gloire et la pros- 
perity de son trdne et de ses sujets. Une 
complexion faible et mal-saine ne lui per- 
mettait pas de d^velopper avec avantage 
les qualites qu'il arait recues de la nature. 
S'il eAt joui d*une sante plus ferme, s'il 
eiit r^gn6 plus long-temps , il aurait lalssd 
un nom plus ceUbre dans Thistoire, Mais 
tout prince qui a desired le bien, a des 
droits a la reconnaissance de ses sujets et 
de la posterity. 

D6s la seconde ann^e de son rfegne, 
TEtat acquit une nouvelle barriire centre 
les Turcs et les Tatars de Crimee. Les 
Kozaques zaporaviens ne s'etaient pas don- 
n6s au Tsar en m6me-temps que ceux de 
la Petite-Russie: mais, eralement mecon- ^'*''- ^*''^' 
tens de la Pologne, ils s'^taient mis sous veiika^o. 
la protection des Turcs. L'Hetman 
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^^Dorochenko , gagn^ par les insinuation* 

XD7D. jg3 Russes, se donna a eux avecses Ko- 

zaquesi et leur remit la ville de Tchigui* 

rin^ et quelq[ues autres places situ<ies sur 

le Dnepre. 



1677. Les Turcs, avertis de cette defection, 
viennent assi^ger Tchiguirin. lis avaient 
les Tatars pour allies: ceux-ci, conduits 
par leur Khan, s*^taient avanc^s a la reur 
contre des Russes; ils furent battus. lis 
perdirent le ills de leur Khan, huitMour- 
zas et dix mille hommes. Les Turcs, ef- 
fray^s de ce desastre, se retir6rent avec 
precipitation, travers6rent le Boug, et 
abandonn^rent leur camp et toutes leurs 
munitions. 

Le Grand- Seigneur chargea le Khan 
de Crim^e de traiter de la paix avec la 
Russie. Ce n*etait pas choisir un negocia- 
teur adroit et liant. Le Tatar exigeait que 
les Russes rendissent aux Turcs Tchigui- 
rin: il n'avait pas re9u de la Porte I'or- 
dre de faire cette demande; mais le Tsar 
la crut ^man^e du Divan, et declara la 
guerre a la puissance Ottomane. C't^tait 
a regret que les Turcs se voyaient enga- 
ges dans cette guerre: ils auraient mieux 
aime la porter en Ilongrie. Cependant 

ils 
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lis firent avancer une arm^e de cent xnille 
hommes contre Tchiguirin. La ville ne put *"77' 
roister a des forces aussi formidables ; elle . 
fbt prise: mais ils pay^rent cher cette fai- 
ble acquisition y qui ne fut suivie d'aucun 
autre succ^ : lea avantages des Russes n'^- ^ 
taient guire moins st^riles. 

FiSdor s'en promettait de plus utiles , s^il 
pouvait engager Tempereur k contracter 
avec lui une alliance offensive et d^fensi^e. 
Mont^cuculi voulait qu*on acceptdt les pro- 
positions de la Russie: il ofFrait m^me, 
xnalgr^ son grand dge, de commander con- 
tre les Turcs. II repr^sentait que Tempe- 
reur retirerait deux avantages de cette al- 
liance: qu'elle emp^cheralt la Porte -Otto- 
mane d'ex^cuter les desseins qu'elle formait 
contre I'Empire, et qu'elle mettrait les 
Russes dans Tobligation d'accorder de sem- 
blables secours a la cour de ViennCy si 
elle ^tait attaqu^e par les Turcs. Ces rai- 
sons ne purent ebranler Tempereur. II 
avait un traite de paix avec le Grand - 
Seigneur; fidelle a sa parole , il refusa de 
le rompre. 

Pendant que les Russes manquaient 
cette alliance I une autre s'offrail a eux 
d'elle-mdme. La Pologue ne deraaxidoit 

Tom, !y. a 
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^^^^^^■qu'd faire la guerre aux Turcs; mais elle 

1677* soUicitait le Tsar de lui accord er des se- 

cours en argent, Ce prince avait peu de 

conflance en cette r^publique; il voyait 

plutot en elle une ennemie naturelle qu'une 

5—5^— f alliee , et refusa cette proposition. 

1680. Cependant il sentit dans la suite que les 

waikof. Polonais, a les supposer m6me inconstans, 

le pourraient seconder assez long-temps 

pour fatiguer Tennemi et le forcer a la 

paix* II leur promit une arm^e de vingt 

rmtfPetra miHe hommes. En rapine- temps il fit of- 
frir la paix a la Porte, si elle renoncait a 
toute pretention sur TUkvaine et sur la 
ville de Tchiguirin; ajoutant que, s'il ne 
recevait au plutdt une reponse satisfai- 
sante, il saurait I'obtenir par la force des 
armes. Le Grand Seigneur, dans le pre- 
mier mouvement de sa colore, voulnit en- 
voyer Tambassadeur ru&se aux sept Tours: 
le temps lui fit faire des reflexions plus sa- 
ges. II etait instruit de Talliance de la 
Russie avec la Pologne; il considcra qu'on 
ne lui demandait que de renoncer a TUk- 
raine qu'il ne possedait pas; qu'en accop- 
tant cette condition, il ne perdait rion; 
que, peut-6tre, en continuant la guerre, 
il gagnerait peu, et qu'il y avait bien plus 
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ie profit a esp^rer en la portant en Hon* 
grie. Cependant les negociations furent 1600, 
longues. Pendant deux ann^es enti6reS| 
de nouyelles propositions furent port^es tan- 
t6t a la PoIogne> tant6t a la Russie. Enfin 



la paix fut conclue en i68i. LesKozaques 1681 
zaporaviens rest^rent sous la domination 
des Russes , et il fut d^fendu aux Tatars de 
Crimee de faire aucune excursion sur les 
terres de Russie. 

Ce qui distingue sur- tout Ie r6gne de 
F^dor, c'est I'abolition d*un usage funeste> 
dont on ne connatt pas Torigine. Dans la 
guerre, dans la paix, dans les charges ci- 
Tiles, dans les offices de la cour, Tavan- 
tage de la naissance donnait toujours, a 
celui qui Ie poss^dait, une sup^riorittS in- 
contestable sur celui que Ie hasard avait 
moins favorise. L'dgalitd de noblesse ne 
suffisait m^me pas pour que deux hommes 
se crussent egaux entre eux, etconsentis- 
seat a servir ensemble dans Ie m6me rang. 
Celui dont Ie p6re ou I'aieul avait eu, 
sur un anc^tre de Tautre, quelque com- 
mandement ou quelque supt^riorit^, ne 
voulait ni lui 6tre subordonn^, ni remplir 
ayec lui Ie m6me service. G'^tait si peu 
lanciennete de la noblesse qui autorisoit 

8 . 
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^^■■^^^ces pretentions, qu'un homme se serait 

1681. cru deshonor(^ de servir, conune inftrieur 

ia^3*du^"^ comme ^gal, avec un de ses proches 

Tiar uickii. parens y si le pere de ce parent avait ser- 

yi sous le commandement du sien. La 

inaison des Tcherkaski et celle des Golit- 

* 

sin ^taient toutes deux ^trangires: toutes 
deux descendaient de maisons souveraines, 
Tune en Lithuaniey Tautre chezjes Xatars. 
Mais celle des Tcherskaski ^tait bien plus 
nouvelle en Russie que celle des Golitsin. 
Un prince de cette deniifere aurait m^me 
^te el eve sur le tr6ne des Tsars, si la fac- 
tion de Chouiski n'avait fait obtenir a ce- 
lui-ci la preference. Cependant, sous le 
rfegne de Michel, un prince Golitsin ayant 
voulu avoir le pas sur un Tcherkaski, fut 
condamne a la prison, parce que les an- 
c6tres de ce dernier avaient eu quelque 
superiority sur les aieux immediats de ce 
joamti dt Golitsin. En 1 655 , pendant la guerre de 

la cour d« *■ 1 • 1 

Ti. Ale* Pologne, un Naoumof, a qui le journal 
de la cour ne donne aucun titre, et qui 
parait n'avoir ^te qu'un simple genUl- 
homnie, presenta requ6te au Tsnr Alexis, 
demandant de no pas servir comme egal 
du prince Boriatinski. La maison de ces 
princes est issue, suivant Khilkof, de 
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Syiatoslafy fih de cet laroslaf Vladlmiro* 
vitch qui a rigne avec tant de gloire au *6oi.^ 
milieu du XI* si^cle* S'ii ne s'etait agi que 
de la noblesse I Naoumof n*aurait pu se 
mesurer avec lui prince d*une aussi haute 
naissance. U est vrai qu*ii fut condamn^ 
a voir ses biens confisques, a recevoir le 
knout et a vivre en exil sur les bords de 
la L^na. Mais ce fut parcequ' Alexis avait 
ordonn^ de servir dans la guerre de Po« 
logoe^ sans ^gard aux rangs qu'avaicnt 
occup^ les anc^tres. Ainsi Naoumof fut 
puni pour avoir ddsob^i au Souverain, et 
non pour avoir intent^ un proems ridicule 
a Boriatinski. 

Voici encore un autre fait de la m^me '**'"**' ** 

U coar da 

esp6ce, qui prouve que Tanciennet^ desxi. suchd 
maisons n*entrait pour rien dans ces sortes 
de disputes. Le 1" mars 1641 > jour de 
la fdte ue la Tsaritse, il 7 eut table a la 
cour. Le prince Ivan Ouroussof etait de 
service avec le prince Ivan Ivanovitch 
Dachkof. Celui-ci reprt5senta qu'il ne lui 
convenait pas de se trouver sur la m^me 
ligne avec Ouroussof et qu'il n'y avait pas 
eu d'exemple que leurs families fussent 
consid^re^es comme egales. Ouroussof 
demanda rt^paration de cette oIFense. ha, 
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plainte de Dachkof fut trouv^e injuste; 
^681. il fut condamn^ a Atre battu du knout dans 
Tecurie et a garder la prison pendant une 
6emaine. Ouroussof ^tait d*iine famille 
tatare, assez nouvellement Stabile en Rus- 
sie: la maison des Dachkof descend, sui- 
vant Kliilkof, des princes de Smolensk, 
lesquels ^taient issus de Mstislaf, ills de 
Vladimir Monomaque, qui r^gnait vers le 
commencement du XIP si&cle, 

Je crois que cet usage ne remontait pas 
a des temps fort ^loignes. Je fonde mon 
opinion sur ce que des hommes de families 
nouvelles, ou nouvellement etablies en 
Russie, obtenaicnt la preference sur des 
Seigneurs des plus anciennes maisons. Or, 
si cet usage eut anciennement subslste, 
comment les pferes de ces hommes nou- 
veaux auraient-ils pu obtenir du comman- 
dement sur des hommes des families les 
plus illustres? Des princes dont les anc6- 
tres avaient regne en Russie, des Grands 
dont les aieux avaient possede les pre- 
miers emplois, se seraient toujours oppo- 
ses a la fortune de ces parvenus, siTusage 
leur avait alors permis de le faire. 

J'ai cru devoir me permettre ces dis- 
cussions, parce que j'ai yu qu'en Russie des 
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personnes instruites n'avaient que des idees 

fort confuses sur ce point d*histoire. looi. 

On ne fut pas long -temps sans recon- 
naitre le mal que cet usage faisait a TEtat. 
On y d^rogea m6me dans plusieurs guerres 
importantes par ordre exprfes du Souverain. 
G*etait une dure extremity de se priver des 
senrices d'un bon general , parce que ses 
andSlres n'avaient pas eu d'aussi grands 
emplois que ceux de quelques personna- 
ges sans talent , qui se trouvaient dans Tar- 
mde. Un jeune homme, qui n'avait pour 
lui que les services ou le bonheur de ses 
anc^tres, avait droit de commander a des 
guerriers habiles et exp6rimentes> par la 
seule raison que leurs aieux n'^taient pas 
parvenus a des charges aussi ^levees que 
les siens. Ces pointilleries araient lieu en- 
tre des personnes d'un m6me ^tat, d'un 
meme rang, d'une m6me famille. On etait 
toujours occup^ a rechercher les emplois 
qu*avaient exerc^s les p6res. Souvent des 
guerriers utiles se retiraient du service, 
parce qu'on donnait du commandement a 
un ofEcier dont les aieux avaient ob^i aux 
leurs. Ces tracasseries faisaienc perdre tout 
le fruit d'une campagne. 

Si elles n'etaient pas de la m^me 
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coiis^quence en temps de paix, elles ^talent 
looi. ^11 moins aussi importunes. II n'y avaitpas 
a la cour de f6tes, de cdr^monies, de re- 
pas, oil quelque Seigneur ne present4t re- 
quite , pour ne pas servir Tegal d*un autre. 
II est ^tonnant que ces plain tes fussent 
si fr^quentes, par la sev^rite avec laquelle 
on punissait ceux qui se plaignaient injus- 
tement. U etait rare qulls ne subissent pas 
au moins quelques jours de prison; sou- 
vent ils ^taient condamn^s aux batogues, 
au knout I a Texil, avec confiscation de 
biens. 
MuUer Get usage rendait les Russes fort curieux 

de conserver leurs genealogies , puisque 
les Seigneurs qui pouvaient montrer la 
leurj et qu'on appelait hommes a g^n^a- 
logie, (Rodosloi^ie lioudi) avaient de grands 
avantages sur les autres. Malheur a ceux 
que les guerres, les incursions des Barba- 
res, les incendies avaient priv^s de ces 
titres precieux. Ces accidens contribuerent 
sans doute beaucoup a placer des hom- 
ines nouveaux au-dessus des plus grandes 
maisons. 

Les disputes que les nobles avaient en- 
tre eux pour le rang, ^taient jugeespar le 
S^naty qui I pour prononcer ses jugeniensi 
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« 

tvQit recours a des registres qu'on appe- 
lait Hvres d'arrangement , {Rozriadnie i68i. 
KnigtU.) Les families illustres avaient soin 
de s*en procurer des copies ou des ex- 
traits, qu'elles consultaient dans les moin- 
dres occasions y pour soutenir leurs droits. 
Car si le sup^rieur souiFrait que son infe* 
rieur acquit uue fois sur lui quelque pree- 
minence dans le service civil ou militaire, 
cette negligence influait sur toute sa pos- 
terity. 

Le Tsar Fedor, ayant concu, en i68f, 
le dessein de faire des reformes utiles a 
I'Etat, sur- tout dans le service militaire, 
reconnnt que Toperation la plus impor- 
tante etait Tabolition des rangs lieredi- 
taires. Quoique arme du pouvoir absolu> 
il avait besoin de quelque adresse pour 
supprimer des prerogatives si chores aux 
families les plus puissantes. II ordonna aux 
nobles de rapporter leurs genealogies et 
les copies qu'ils avaient des registres con- 
cemant les rangs> pour y faire remplir ce 
qui 7 manquait. 

Quand il eut ces papiers entre les mains Acte ae tm. 
il convoqua dans son palais un conseil com- a« ra°nR»h2- 
pose du patriarche, du haut clerge, et'taDpoVIi; 
de tons les omciers de la couronne. H vivnophic*. 
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■^y exposa, dans un discours diifus et encore 
108' • alonge par de frequentes citations de la 
bible y les inconveniens des prerogatives at* 
tach^es a la seule naissance. 

Ce discours fut recu avec applaudisse- 
ment, Le patriarche prit ensuite la parole 
au nom du Clerge. Nous aliens traduire ici 
litteralement son discours, pour donner 
une idee de Teloquence du temps. 

„ Fidelle et glorieux Grand- Seigneur , 
yy Tsar et Grand-prince, Souverain absolu 
yy de la grande, de la petite Russie et de 
J, la Russie -Blanche! il est aise de recon- 
35 naitre que c'est par Tinspiration divine 
55 que vous avez commence ce grand ou- 
j5 vrage, digne de tant d'eloges. II aug- 
yy mentera encore parmi les citoyens cet 
30 amour que le divin legislateur , Je- 
35 sus - Christ, notre Dieu , a daign^ 
j5 c^lebrer lui - ni6me par ces paroles : 
j5 Je vous donne un nouveau commander 
^ 7nent: c'est de vous aimer Vun Vauire^ 
55 coninie je vous ai aimis. Son disciple 
55 cheri , Saint Jean le theologien, dit: 
55 Dieu est le Dieu d' amour : qui de- 
yy meure en V amour y demeure en Dieu et 
55 Dieu demeure en lui. Non-seulement 
55 Votre Majest^ conserve elle-m^me cet 
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^ amour; mais^ «e conformant aux ordres 
^ de la divinit^, elle ordonne a tous ceux ^^^^^ 
^ qui vivent sous son empire de le garder 
9 soigneusement. Sans cesse votre z^le 
^ est occupe a ^tendre et a faire observer 
jy dans vos Etats ce pr^cepce divin. C'est 
^ ainsi que se repand par- tout cette utile 
„ verit^, qu'ou est Tamour, la est Dieu, 
3, la est toute sorte de biens, la est une 
jj charit^ pure et sincere, lav^rit(i, lapaix, 
19 le repoSy Tunanimit^, la douceur^ la 
^ prosp^ritej Tabon dance de la mis^ri* 
^ corde, lebonordre, Tenti^re suret^ con- 
yy tre les ennemis et la plus complete vic- 
jy toire. Si Dieu est avec nous , qui sera 
yy contre noiis? Jusqu'a ce jour, les pr^- 
yy rogatives hereditaires du rang, mainte- 
^ nues parmi la noblesse, se sont forte- 
^ ment opposdes a cet amour ordonn^ par 
jy Dieu m^nie. Elles ont ete comme une 
^ source amfere de toutes sortes de maux: 
„ elles ont nui a toutes vos augustes en- 
^ treprises, les ont arr^tdes comrne les 
„ ronces ^touffent le bon grain, et n'onl 
J, pas permis aux fruits du bien de par-^ 
^ venir a leur maturite. Non-seulement 
„ ces prerogatives ont divis^ les diff^rentes 
^ families; elles ont encore, dans une 
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m^me famille, apporte la dissention, It 
trouble et la haiiie* on ne pourrait en- 
fin I sans aboser de la patience de Yotre 
^ Majeste, d^tailler tons les maux qu'el- 
^ les ont faits. Nous passons yolontiers 
^ par>dessus ces tristes details , puisque 
j^ nous aT<)ns assez compris, par les pa- 
^ roles de Votre Majeste, que Dieu tout- 
^ puissant y auteur de toutes les creatures, 
^ et dont la proTidence ineffable rapporte 
^ tout au bonheur de rhomanite , et sp^- 
^ cialement de cet empire, tous a lui- 
j9 mdme inspire par la mediation de son 
^ Saint-Esprit. CTest par cette inspira- 
^ tion divine, que tous travaillez a ^ta- 
^ blir la paix parmi tos sujets, a leur 
,, procurer de nouveaux avantages, et a 
^ separer le bien du mal. Cest Dieu qui 
^ fortifte en tous, etqui benit cetauguste 
j^ dessein, j, 

Apris ce discours du patriarcfae, le 
Tsar prit les avis des Boiars et de la no- 
blesse : tous repondirent que le pontile 
n^avait fait qu'exprimer leurs sentimens. 

£n$uite il se lit apporter les registres qui 
contenaient les circonstances ou les no- 
bles avaient servi et les rangs qu'ils aTaient 
occupes sous les ancieus SouTerains 
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jusqu'a son p6re. Quand ils eurent ^t^ 
xnis sous ses yeux, il s'^cria avec une sorte ^^oi 
d'enthousiasme : )> Cest k present que je 
j9 reconnais ici la providence divine, qui 
j9 me conduit a Tex^cution de mon projet. 
j^ Cest par sa volenti pardculi^re que vous 
» avez tous senti les dangers d*un usage 
^ ancien, niais funeste^ qui ne peut que 
^ nourrir Torgueilt rompre tous les liens 
^ de ramitie et de la society, et ruiner 
3, toutes les entreprises utiles a TEtat. Je 
3, rends graces a dieu qui a daign^ dispo- 
^ ser ainsi les coeurs, et, me rendant a 
^ vos voeuxunanimes, j'ordonne a jamais 
j9 Tabolition des rangs her^ditaires ; et, 
^ pour en ^teindre jusqu'au souvenir, je 
^ veux que les registres en soient Uvr^s 
^ au feu. » 

Les nobles , dont la plupart fr^missaient 
interieurement de douleur, ne purents'em- 
p6cher d'applaudir. Aussitot les registres 
publics et les genealogies particuliferes fu- 
rent port^s devant le vestibule du palais, 
oil ils furent brules en presence d'un prince 
Dolgorokouf, d'un conseiller d'Etat et de 
tous les mt^tropolites et ev^ques. Ces t<5- 
moins restirent sur le vestibule jusqu'a ce 
que les livres fussent eatierement r^duits 
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J en cendres. lis revinrent alors annon* 

x68i. cer au prince que ses ordres ^taienc exe- 
cutes. 

Sur cet avis, le patriarchey Levant la 
yoiX| lanca I'anath^me centre quiconque 
oserait a Tavenir contrarier, de quelque 
facon que ce put 6tre, cet ordre si louable 
du Souverain. Toute Tassembl^e s'ecria : 
a>Soit fait ainsi que Ta dit le tr^s -saint 
» patriarche. » 

Cependant, pour queles nobles neperr 
dissent pas a-Ia-fois tons leurs avantages, 
et qu'ils pussent jouir encore a Tavenir de 
la distinction que leur donnait leur nais* 
sance, le prince les fit inscrire, suivant 
leurs rangSy dans des registres particuliers, 
et y fit inserer les noms de ceux qui n'e- 
taient pas compris dans les anciens livres« 
II ordonna de faire aussi une classe parti- 
culifere de la noblesse inf^rieure. Ainsi les 
Russes ne perdaient point cette distinction 
qu'on accorde dans tous les ^tats monar- 
chiques de TEurope, a la naissance, mais 
seulementles prerogatives dangereuses qu'ils 
dcvaient aux emplois qu'avaient occupes 
leurs anc6tres. Le prince ordonna qu'on 
servirait a Tavenir, sans distinction, dang 
les postes oii Ton serait place. 
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Ge doup d*Etat' ^talt necessaire; il fait 



honneur k F^dor, mais sur^tout au minis- 1681 
tre qui eut le courage et le d^sint^resse- 
xnent de le conseiller. Ge fut le prince 
Vassili-Vassilievitch-Golitsiny qui ne crai- 
gnit pas, pour servir sa patrie^ de s'attirer 
la faaine de la noblesse et de perdre les 
prerogatives de sa propre maison. G'est 
le m^me Golitsin, dont la faveur fut si 
grande aupr^s de Sophie, dans la jeunesse 
de Pierre I, et dont la disgrace fut ensuite 
6i cruelle. 

A present en Russie, independamment 
des avantages que procurent par- tout la 
fortune ou la facilite de s'approcher de la 
cour, un noble n*est distingue d'un autre 
que par Temploi qu'il occupe, et qui lui 
marque son rang. Les titres, TanciennetiS 
de la noblesse, Tillustration de ses p6res, 
n'emp^chent pas celui a qui son emploi 
nedonne que le rang de lieuten»nnt, d'etre, 
mdme hors du service militaire, inferiour a 
iincapitaine tir^ de laplusnouvelle noblesse, 
ou mdme de la classe des alFranchis. [*) 



O Ce r^lcment fui promulgnc par Pierre I. en 1722. 
Oa panrient» en Rusiie, X la noblesse p.ir les rangs qua 
donnent lea aervices et jamais 1 prix d'argf>nr. 
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, azime da s^me espcit qae son 
1081. pere, aorsii Toaia roir les sciences bxiller 
cians ses Frat^ Alexis arut fonne on eta- 
UisseaieQi aa Ton esseigiiadt les langoes 
p^eoqne, sLuTOone et latine. Son fils Toulut 
aller plos loin, ec fonder nne acadt^ie 
oa Ton enseipierait la gmmniairey la rhe* 
toritpe, la philosopliie lationelley namrelle 
et morale, et le droit otiI et ecdesias- 
tique. L*edit qui tut dresse pour former 
cette institution existe encore. Xen rais 
rapporter les principaux articles; parce 
qu*ils pronrent combien nn prince d^aiileurs 
sage et ami du bien, se laisse egarer par 
Tesprit de son siede dans les temps d*i- 
guorance. 

L*etablissement projete par Fedor de- 
Tait dtre a-la-fois un college et un tribunal 
d*inquIsition. Dans le m^me endroit oil 
Ton aurait eiiseigne les sciences, elles au- 
raient trouve lours plus cruels ennemis. 
Une institution formee pour eclairer le 
peuple, Taurait plonge plus profondement 
encore dans les tenebres, parce que, dans 
le dessein d'eclairer la raison, on consul- 
tait les vieux prejuges qui lui sent les plus 
contraires. 

A la t6te de Tacademie, car tel etait 

le 
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le. nom qu^aurait port^ cegymnase^ devait 
4tre un admiaistrateur , et sous lui les ^^^^ 
maitres necessaires. Pour dtre adinis a 
rempUr ces places, il fallait prouver, par 
un certificat du patriarche, qu'on ^tait fi- 
deliement attach^ a la foi orthodoxe - 
grecque- orieotale. 

Mais si I dans la suite, on d^couvrait 
qu*un membre de cette acad^mie edt 
quelque penchant pour TEglise romaine 
ou pour quclques - unes des sectes refor- 
m^es, il devait dtre chatie et priv^ de sa 
place. Si, malgre cotte punition, il pers^- 
y^rait dans des opinions proscrites, il de- 
yait 6lre bride sans miseticorde. 

11 etait dcfendu d'enseigner, dans cette 
academie, la magie naturelle. Si quelquo 
maitre en donnaii doslecons, il devait dtre 
hrdle^ avec ses Scoliers^ sans aucune mi- 
siricorile. II aurait, sans doute, ete fort 
dangereux d'enseigner dans cette academie 
la chymie et la physique experimentale. 
Le maitre aurait risqu^ d'etre brdle comme 
un docteur en magie naturelle. 

Personne ne pouvait enseigner les 
sciences dans \^s maisons particulioies-, 
sans la permission de Tacademie. Les 
parens ne pouvaient , sans cette m^me 

Turn. ir. 9 
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permisskm , wnit des maitres diez eux poi^ 
t€8i. 4Awet lenrs tenfans, et sur-twit des pr^ 
oepteors Strangers d'une neligion difFerente 
dc I A greoque. L'infracteur de cette loide- 
Tait ^tre pnni dans ses biens. 

Un savant danger ne pouvait s'^tablir 
dans Pempirdy sans 6tre examine par Tad-, 
miAistrateor et les mattres de Tacad^r^e. 
Si sa croyance ^tait oppostie a la religion 
greoque* orientale , il devait £tre conduit 
l*Ors des fronti^res. C^^tait proscrire en ef- 
fet tons les savans Strangers qu'on aurait 
dA appeler par de grandes recompenses, 
pitisqu'eux seuls ^taient alors capables-d*^* 
clairer la nation. 

L'administlrateur et les nialtres de Taca- 
d^mie etaient declares juges des conscien- 
ces. Si quelque Russe ou quelque Stranger 
paiiaity m^meatable avec ses amis, centre 
le dogme ou la tradition de TEglise, s'il 
m^prisait les images, s'il manquait de res- 
pect aux reliques des Saints, il devait 6tre 
conduit devant les chefs acadt^miques ^ et 
brdle sans misericorde. 

Ces m^mes chefs devaient avoir les 
noms des nouveaux convertis a la religion 
grecque. Si ces neophytes n'admettaient 
pns tons les points de croyance ordona^s. 
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pairfEglisey ib deVaient Atre exil^' en Si- 
beiie. Si Ton d^couyrait qu'ila tenaient »6^^* 
tncore k la croyance qu'ik avaient abja* 
1^9 ib devaient itre briUes impitoyabU* 
meat. 

Le m^me esprit rigne dans tout cet 
Oukaze. Le Tsar Fedor etant moit pea 
de temps apr^s, T^dit; demeura sans ex^- 
CQtion. Si cette impitoyable acad^mie ei!kt 
^t^ fondee sur ces principcsi Tlnquisition 
aurait 6t^ un tribanal plus doux. 

Pour justifier la memoire d'un prince 
d*aiHeurs estimable, ilfaut croire que ceite 
piice ^*est qu'an projet d'edit tracd par un 
moine fanatiquc^ et dont le Tsar aurait 
€a horreur , quand il raurntt examine. 
Peut-6tre Tauteur de cet ecrit est- il ua 
certain Sylvestre Medv^def, qui, trois ans 
apr^s, supplia la Tsarevne Sophie, dans 
une requdte en vers, d'ex^cuter le projet 
forme par le Tsar son fr6re. Si ce prince 
eAt vecu plus long- temps croyons, qu'il 
aurait fonde son academic, mais qu*il lui 
aurait donne d*autres lois. 11 n'auraitpas 
fait de Tasile des sciences un tribunal do 
6ang. 

li mburut le 16 fevrier 1682, ag^ de 
?ingt-cinq ans, apres uji r6gne de cinq 

9 « 
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- ans et demi. II avait ^t^ marie deux fois ; 



1601. Ja premiere a la fiUe de Semen Grouch ets- 
ki , et la seconde a la fille da secretaire 
d^Etat Apraxin. II avait en de sa premiere 
Spouse un ills qui etait mort dans Venr 
fance^ et son second tnariage avait ^t^ 
sterile. 



tJSAGES DE LA RUSSIE 

VERS LE XVII*. SIJBCLE. 

Les moeurs et les usages distingu^nt les 
peuples entre eux comme les langues et les 
habits. On a fait un livre intitale tesprU 
ties usages, Souvent ils sont des restes de 
Tancienne raaniere d'etre des peuples, de 
leur premiere ignorance > de leurs vieux 
prejuges, ^enfin de leur barbaric. II n'y a 
ni esprit ni but a tout cela. On ferait bien 
plus aisement un gros livre qu'on intitu* 
lerait absiirdile des usages. 11 serait plus 
philosophiqiie d'en rechercher les causes, 
parce qu'elles sont liees a la marclie de 
Tesprit liumain. 

Depuis que les peuples de I'Europe out 
presque tous adopte le m^me habit, ils s% 
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tout rapproch^s par leur mani^re de vivre. 
H n'ea etait pas de m^m^e des Rosses au 
dix-septi^me si^de. 

Gomme lien a*est plus respectable que 
la reiigipn, ils avaient aussi un respect sans 
bomes pour ses ministres. Oblig^ de re- 
connattre en eux les chefs de TEgllse visi- 
ble, ils crojaient devoir les regarder aussi 
comme Ifis chefs de TEtat. lis ne pouvaient 
penser que les supi^deurs dans les choses 
sacrees, dussent perdi*e leur superiorite 
dans des choses profanes. Ainsiles ev^ques, 
les metropolites , et, dans la suite ^ les pa- 
marches, etalent les premiers consultes 
dans les aifaires temporelles. Cest pour 
cela que le vainqueur du Don , menace pnr 
les Tatars, alia d'abord demander conseil 
au metropolite: c'est pour cela que le pa- 
triarche est toujours le premier nomm6 
dans les dclibdcations. Le respect qu'ins- 
pirait la s^intete de son minist6re le ren* 
dait, en quelque sorte, Tegal du Souve- 
rain; nan qu'ileAt en elret dans TEtat une 
•autorite temporelle; mais parce que, dans 
les conseils, la veneration qu'on avaitpour 
son autorite spirituelle donnait le plus grand 
poids a son opinion. 

' On voit ai'ec etonncment dans Thistoire 
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de Ruasie, lis chets du, clerge^ tires de 
Vobscurit^ de$ cloltres, doaner souvent de 
sages avis dans les affaires poUdques: c*est 
que^ toujours consult^s par les Souverains, 
ila perdaient respdt monacal » et prenaient 
celui de ministres d^£tat. Mais dans les 
choses spirituelleSy ib reprenaient Tesprit 
^troit et superstiti^ux de leur profession. 
Cest du moins ce qu*on doit presumer, 
puisqu^ils n'eclairaient pas le peuple. A U 
place de la religion, dominait la plus sta- 
M«7«tbtifi pide superstition. Des actes ext^ricurs^ 
des signes de croix, des prosternemens » 
Tobservation rigoureuse des quatre carb- 
ines, disiinguaient seals les chr^tiens rus« 
ses des peuples qui n*ont aucune idee de 
spiritualitc^. Bien des Russes vivont encore 
dans la lu^me ignorance et dans les m^mes 
superstitions. 

Alors, en Riissie, on accordait aux 
imngos un culte idolutrique^ qui doit fuire 
pardonaer aux anciens Iconoclasies, Cha- 
cun se disputalt: a qui pourrait artacher 
aux murailles d*une cglise uiie image qui 
lui appartint, a qtii ornerait la ciienne k 
plus grands frois. On rendait a ces repr<S^ 
sentaiions un culte suporsiitieux, qui trbu- 
blait ie culte public. £Ues etaient souveut 
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doused au mur oppos^ k I'aut^; lea d^ 
▼ots leur adressaient leurs pri^res pendant 
la lAthurgie et tournaient le dos aux mjrs*-' 
teres. Le maitre d*une image ne souffrait 
pas qu*un auire lui adiressdt des Toeux. 
S'il le prenait sur le fait, il Toutrageait et 
1# poursuivittt j;us(]p'a ce c^vtH en edt ob* 
tena des d^dommagemens. c< Tu n'aSi 
« disait*ily qu'a te pourvoir d'un Saint qui 
<c t'appartieiine; on ne se ruine pas 4 pa- 
ce rer le sien d'or, de perles, de pierre- 
« lies pour lui voir accorder dea grdces a 
ft dautres. )> Le patriarche Nicon eut la 
sagesse de faire 6tet toutes ces images des 
temples, et s*attira des ennemis qui nt 
contribuSrent pas peu a sa perte. 

On voit nos eglises, voisines des ports 
dd mer, tapiss^es de roauvais tableaux re- 
pr^seiitaiit des temp6tes, Ces peintiires 
dont ridicules; mais Tintention des navi- 
gateurs qui les ont oft'erres est respecta- 
ble, lis ont voulu marquer leur reconnais- 
sance envers dieu qui les a sauves de la 
fureur des flots. Au lieu de ces ex-voto , 
les Russes, qui avaient rccu quelqne fa- 
veur du ciel , offraient des cierges ^nop- 
mes. Khilkof, pendant sa captivite, en vit 
encore deux en Suede, dans une eglise de 
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village. lis y avaient ^t^ apport^^ par la 
Gardiei qui les avait enlev^s a des temples 
russes. Chacon de ces cierges pesait un 
poud et demi ou soixante livres. On j 
lisait les noms de ceux qui les avaienl 
offcrts. 

C*etait une sorte de profanation, de 
laisser entrer dans une ^glise un etranger 
qui n'^tait pas du rit grec. On s*etaU cepen- 
dant reldch^ de cette rigueuri en favour 
moIjTw*. du jesuite ambassadeur Possevin. On vou- 
lut le conduire a T^glise^ on liii avait m^me 
prepare une place honorable. Mais , par 
une superstition digne de celie des Rus- 
seSi il refusa cette grdce: il auraic cru se 
souiller, en entrant dans un temple, dont 
les ministres n^etaient pas soumis au 
Pape. Mayerberg soUicita depuis la mdme 
faveur; elle lui fut refusee. 

Avant d'enterrer un mort , le prAtre lui 
mettait dans la main, non pas, comme 
Tout dit plusieurs auteurs, un passe -port 
pour Saint Nicolas ; mais un billet, sur le- 
quel ^tait ecrite une priere. Get usage sul> 
siste encore: car, dans TEglise grecque, le 
lit et la discipline sont inirauables. Les 
plus superstitieux et les plus ignorans des 
^eas du peuple, ont soin de donuer au 
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mort un mouchoir blanc, pour s'essuyer 
apr^ le long voyage qu*il doil: (aire dans 
Taut re monde. 

Les ^glises russes etaient riches en re- 
liques. Une seule histoire montrera la sim- 
plicit^ avec laquelle elles etaient recues. 
Le Ghakli de Perse fit present an Tsar 
Michel de Iq, tunique de Jesus-Christ, que^'** '"^"• 
ses troupes avaient prise en G^orgie. On 
fit des recherches pour prouver Tauthenli- 
cit6 d^une reUque si pr^cieuse. D*abord 
rarchev^que de Vologda assura qu^en ve- 
nant de J^rus<ilem, ou il avait ^t^ archi- 
diacre, il avait yu dans une eglise geor- 
gienne, sur une colonne, une cassette d'or, 
qu*on lui avait dit renfermer la tunique de 
J&us-Christ, Le t^moignage de ce prelat 
aurait suJfH pour confiroier les Russes dans 
leur foi a la sainte tunique: mais on recut 
bientdt une autre preuve encore plus res- 
pectable, puisqu'elle venait de la Terre - 
Sainte. Le patriarche de Jerusalem etnit 
alors a Moskou: un moine, qui Tacconi- 
pagnait, cortifia que tout le monde en Pa- 
lestine savait que la tunique do Jesus-Christ 
avait passe eu Gc^orgie ; que lorsqu'iiu 
temps de la passion le Sauveur fut dti- 
pouille et ses habits tires au sort, un soldat 
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g(^orgien, qui se trouvait la, gagna la tvt- 
nique d*un coup de d^ et la porta daiis 
sa patrie. Apr^s une semblable attestation, 
il ne manquait plus a la tunique que de 
faire des miracles: c'^tait la le plus ais^* 
etie en fit. 

Les peuples superstitieux haissent cenz 
qui ne partagent pas les m^ines supersti- 
tions. Les Russes d^testaient les .Strangers. 
Us appelaient les Latins, ath^es, bezhojni. 
Mais ils n'avaient pas du moins cette 
cruaut^y qu*on a pu nous reprocher, de 
renfermer pour toujours dans des cloitres 
de jeunes fi^es qui ne se connaissent pas 
encore; qui, moins persuad^es, moins apt- 
pei^es que contraintcs ou s^duites,selais<- 
sent imtnoler sans savoir le prix du sacri- 

Mayerberj. fico doiit cllcs sont Ics victimes. Presque 
toutes les religieuses russes etaient des 
veuves ou des femmes separees 'de leurs 
^poux. Si elles se repentaient, c'^tait de 
leurs fautes passees et non des voeux qu'eU 
les avaient f'aits. En s'*ipprochant des au- 
tnls, eUes n'eprouvaient pas le desespoir 
rongeur d'y avoir ete consacrees. 

oKarioi. XL y avait cependant des religieuses in- 

voloataires: c'elait des femmes convaincues 
d'aduUere par leurs epoux. lis les faisaient 
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raser et condaire de force dans des coui^ 
vens. Dto que le rasoir avait pass6 sur leur 
t^te, elles ne poayaient plus rentrer dans^ 
le monde. 

Les prdtres ne prdobftteaj: pas: il 7 e^ 
eut m^me qui, pour s^compense de leurs 
predications > furent envoyes en Sibeiie. La 
prt^dication est encore aujourd*hiu bien 
moins fi^quente dana TEglise russe quedana 
les autres communions. Les Russes disaient 

avec beaucoup de sens, que TEgliae est 

fondle sur la parole de dieu consignee 
dans les livres saints 9 et que les interpre- 
tations des th^ologiens et des pr^dicateurs 
ont ^ti la source de toutes les querelles 
qui ont divis^ les chr^tiens. Heureux peu- 
pie, qui, dans lesmati^res religieuses, etait 
suivant le precepte de Tevangile^ luui^ble 
et simple de coeur. 

Dans les sidcles d*ignorance, les ph^^ 
nom^nes celestes sont tou jours des objers 
de terreur. Telle fut une comfete qu'on 
apercnt eii: Russie en iGiy. Celle de^**»"^**^ 
1680 ellraya blcn les nations les plus eclai- 
rees de TEurope, qui eureiit be&oin d'etre 
rassurecs par r>a}le. Les Russes le furent 
par leurs [»hilosop]ies c[ui raisoimcreut au- 
trement ijue liayle. Us assureient que la 
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com^te ne menacait qioe la Pologne et Vk\ 
lemagne , parce que sa queue ^tait tournea 
vei-s ces contrees. On crut voir clairement 
raccornplissement de cette predictions dans 
les guerr^s qui afflig^reut rAUemagne, et 
dans les troubles qui s'elev^ent en Po^ 
k>gne. G*est ainsi que les prejug^ se ser- 
vent d eux-m6mes d*alimens, jusqu'a ce 
qu^on ait pu les d^truire j usque dans leurs 
vacines. 

Meyeibeig. gous lo Tsav Alexis , presgue toutes lea 
maisons de la capitale ^taient encore de 
bois, comnieaa si^cle precedent: il y en 
avait cependant queiques-unes assez vas^ 
tes 9 bsUies en briques. Mais elles n*etaient 
pas plus anciennesy que le commencement 
du siecle. Ordinairement les murs etaient 
nus: Ids appartemeus de quelques mai* 
sons (Etaient t«ipisses de cuirs de Flandre. 
11 n'est pas vrai que Ton n'eut d*autres 
lils que des bancs. Les Grands cou- 
chaient mollemcnt sur des matelas 
de duvet. Quand des voyageurs etrangers 
ne Tassureraient pas^ on en aurait la 
preuve dans des contrats de manage de ce 
temps. 

Dicv. viT.. "To n*en rapporterai qu'un. La veuve 
d'un nomme Tcliirikof, maria en 1 669, safille 
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att Stolmk Gh^r^m^tef. Inclependamment 

(le plusieurs terres, d*iine m.iison a Mo8^ 

kOUi dd plus d6 deax cents cinqiinnte mat- 

sons de paysans situ^es dans plusieurs pro^ 

yinces difFerentes; elle donna a &a lilld 

huit images de Notre-Seignenr, de la Vierge 

et de Saint Nkolas, enchass(ies en argent 

et en vermeil , et emichies de tiiamans et 

de rubis; d^s croix ^galement ^nrichies> 

des colliers de rubis et de diamans, des 

^meraudesi des perles> des bonnets garnis 

de pierres precieuses, des boucles d'orei!* 

les de diamansi de rubis, d'^eraudes, 

et des chaines d*t)r garnies de diamans 

avec des croix ; des habits de dessus et do 

dessoas de velours ^ de satin , de rafifctas, 

garnis de martre zibeline, dcf diamans; 

de boutons de vermeil, de dentelles{ des 

ustensiles do toilette et des tasses> le tout 

en vermeil; des souliers et des bottes do 

satin et de velours, richement travailles ea 

or; un grand lit de damas rouge, deux 

oreillers de satin rouge d fieurs d'or, une 

couverture de satin brochde en or, garnie 

de martre zibeline, un autre lit plus petit 

de damas jaune, avec la couverture de sxi- 

lin de Perse; dix chemises de mousseline, 

trente chemises de toile et trente draps. 
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Gette mire opulente ne aavait pas ^crire. 
Son fr6re signa pour elle* 

Quoique la veuve de Tchirikof ne sAt 
jMis signer son nom, il ne faut pas Groire^ 
ce qu'on a repet^ tant de fois , qu'avant 
le r6gne de Pierre I, peu de personnes 
sussent ecrire. On tenait a la cour des 
journaux d(5tailles des evenemens et des 
actions les plus ordinaires. Les Kozaques 
de Siberie ecrivaient les journaux de leurs 
voyages, et tracaient des cartes grossi6re» 
de leurs d^couvertes. £nfin> c'est par une 
suite des anciens usages, qu*il se fait en 
Russie plus d'ecrltures que dans aucun au- 
tre Etat de TEurope. 

Le contrat de mariage de Ja fUle de 
Tchirikof, refute sufiisamment Mayerberg, 
qui assure que les Russes ifavaient pas de 
draps, et qu'ils se couvraient seulement 
avec des otoffes de laine ou de soie. Mais 
cet amliassadcur m^rite plus de cr(5ance, 
quand il ajoute que le peuple, et m^me 
les niarchnnds, couchaient sur des matelas 
de bourre, et la plupart sur des ponies, 
sur des bancs ou sur le plancher. Le peu- 
ple, il present, n'est pas encore mieux 
coucli6, et bien des Russes ne troqueraient 
pas contre des lits de duvet, les longs 
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ponies 9 <)a*ils appellent ISjanki^ ce qui si* 
gnifie, a-peu-pr^s, couchettes. 

La table des Russes eta it sale et mal ^'•y*'*''^- 
atenrie: c'est xin defaut qu'on irouve en- 
core dans les classes iiif^rieures , et m^me 
chez des geas dent Tt^tat et la fortune pro- 
meitraient plus ded^Hcatesse. Une mechanta 
nappe couvrait une table longue et etroite: 
chaque convive n'avair pas mdme une cuil* 
ler, et les personnages les plus importans 
avoient seals un couvert complet. L^att 
des cuisiniers ne faisait pas ouhlier ce. 
que ces appr^ts avaient de d^goil^tant. Au- 
jourd'iiui magnifiques et.m^me prodigues , 
ils craignaient alors toute d^pense. Da 
poisson saUy des legumes, des racines fai- 
•aient presque toute leur nourriture, Oe- 
pendant ib mangeaient moins quails ne dc- 
voraient. Leur boisson ordinaire etait Tliy- 
dromel et Teau-de-vie: ils ne quittaient 
gu^e ia table avant de s'6tre plonges dans 
rivresse. On peut croire qu'il y avait au 
moins quelques tables mieux servies. Pos- 
serin dit que rien de ce qui convient a la 
grandeur des rois ne manquait a celie du 
Tsar Ivan; et il y avait, sans doute, des 
seigneurs qui cherchaient a i miter Ic Sou- 
verain. Comme les ambassadeurs etrangcrs . 
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ne pouvaient pas entrer aisement dans les 
bonnes innisons russes, rinterieur devait 
leur en 6tre peu connu. 

Les Russes etaient ordinaircment mal 
v^tus: leurs habits n*etaient jamrus assez 
sales Jii assez uses pour quUls crussent de- 
voir les quitter. Comme ils ne connais- 
saient pas encore les delicatesses et les 
commodit^s de la vie> qu'ils n*avaient pas 
un lu^e habituely qu'ils ne recherchaient 
jii les boissons ni les desserts des autres 
peu pies de TEurope, que leurs divertisse- 
mens etaient simples comme leur table: ils 
avaient peu d*occasions de faire de la de- 
pense, et les etrangers les taxalent d'ava- 
rice. On pent plus justf^ment leur repro- 
cher aujourd'hui la profusion, la prodigali- 
te, les depenses capricieuses et Tabandoa 
des soins ticonomiqucs. 

Dans les ceremonies, dans les f6tes de 
cour, dans les occasions d'apparat, ces 
liommes si negliges etalaient un luxe asia- 
Mayerbtrj. ticjue. L'or ot les diamaus relevaient sur 
eux la richesse des ^tofTes les plus pr6- 
cieuses et des plus riches pelleteries. Ceux 
qui ne pouvaient so parer d'une mani^re 
convenable a ces circonstances , emprun- 
taient des robes, des pelisses, des bonnets, 

des 
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des chalnes d'or, des cimeterres, a la gar- 
de-robe du Tsar. C^tait la qu'ils louaient 
leur parure pour les jours de noces ou de 
i^les, et m^me pour les ambassades. S'ils 
perdaient ou gdtaient quclque chose , ils 
payaient le dommage et ^taient battus en 
punition de leur negligence: car le rang 
m la nalssance n*exemptaient pas des ba- 
togues et des fustigatiohs, 

Malgrd cet ^clat dont la cour brillait 
encore f et qui pouvait ^blouir les yeux 
des etrangers, elle avait perdu ces immen- 
ses richesses dont elle avait joui jusqu'au 
r6gne de Boris. Ces tresors, amasses pen- 
dant tant de siecles, acquis par le com- 
merce, ou achetes au prix du sang, etaient 
devenus la proie des ennemis qui avaient 
dechirti TEtat pendant les derniers trou- 
bles. Qu'on juge par un seul trait, du bu- 
tin immense que firent les Polonais. Ils , 
pill^rent dans la principale eglise de Mos- 
kou les statues de Jesus - Christ et des luxt hu, 
douze ap6tres, grandes comme nature, et 
fondues en or; un grand nombre de tables 
d'argent dor^, des orneniens, des vases 
enrichis de perles et de diamans. Le tr6- 
sor des Tsars fut enlev^, disperse, distri- 
hu6 aux soldats a qui Ton ne pouvait 

Tom, ir- lO 
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donner de paje. La Rossie, sous les cler-* 
niers princes , n*ofFradt pins que de briUans 
debris de son ancienne opulence. 

Les femmes de distinction , soumises 
encore k ransterite des moeurs oxientales, 
^^rooraient cependant un peu moi ns de 
gtee qu^^es n'avaient fait autrefois. Elles 
pouTaient sortir pour aller k Teglise, ou 
pour visiter leurs parens les plus procLes. 
Alors dies se paraioit moins qu^elles ne 
ae snrcbar^eaient d'<Miieniens et de bijoux. 
La condition des princesses , filles des 
Tsars y etait fort triste: elles passaient leur 
lie renfermees dans le palais ou dans des 
nonast&res. On ne royait presque jamais 
Tepouse, lessoeurSy ni lesfiUes du prince. 
Une fois la Tsaritse tomba malade; il lal- 
Int appelw un medecin : on eut soin , avant 
de rintroduire» de tirer des rideaux epais 
qui r^pandaient dans la chambre robscu- 
rite de la nuit» et il ne put tater le poiils 
de la princesse qu'au travers d'un voile. 
Comment, lorsque les Tsaritses etaieut 
condamnees a une retraite aussi austere > 
et lorsque les Tsars poussaienc si loin leurs 
soins jaloux, des auteuis franrais osent ils 
avancer que ces princes etaient peu deii- 
cats sur la rertu de leurs epouses? On a 
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beaucoup parl^ de la Russici sans en con- 
naitre Thistoire. 

Les femmes continuaient de yivre dans 
la plus dure soumission a leurs ^poux. Le 
pire, la m^re d'une femme n'empdcheraient 
pas m^me a present son mari de la battre, 
ou plut6t de la d^chirer en leur presence 
et m^me sans raison. II ne fait qu'user 
de ses droits , et ce serait un p^che grave 
de Youloir y r^sister. La femme la plus 
robaste se laisse battre patiemment par un 
mari faible qu'elle pourrait ais^ment ren« 
verser: elle ne^ait aucune resistance, elle 
ne cherche pas m^me a fuir les coups > 
elle se resigne a son sort et a ce qu'elle 
regarde comme son devoir. La m6re a le 
m^me droit et ne le perd jamais. Ainsi 
nne malheureuse est successivement mal* 
traitee par son ^poux et par sa m^re. L^au- 
teur des lettres persanes dit que les fern* 
mes russes aiment a 6tre battues; fai peine 
a le croire: mais il est vrai du moins 
cpi'elles le sont souvent et bien cruellemenL 
Je n'ai pas besoin d*avertir que je ne parle 
ici que des femmes du peuple. 

Ces femmes, moins sev6rement rete- 
nues dans la retraite que celles des no- 
bles I trouvaient souvent des pretexted 

10 . 
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poor sorlir', se livraient au gout qu'elles 
avaient pour les liqueurs fortes, et, de leur 
ivresse, naissait un libertinage degoutantet 
crapuleux* 

L'ignorance est la mire de Torgueil 
des nations, comnie de celui des particu- 
liers. Les peuples qui ont peu de com- 
munication avec les etrangers, s'estiinent 
d*autant plus qu*ils connaissent nioins ce 
qui leur manque. Aussi les Russes, ne 
sortant pas de leur pays, se croyaient su- 
perieiu^ d toutes les autres nations, et 
croyaient leur Tsar plus puissant que tous 
les autres Souverains. Leurs ambassadeui^ 
pretendaient toujours a des honneurs plus 
distingues que ceux des autres puissances. 
Les Grecs et les Romains appelaient 
les etrangers Barbares; les Russes les ap- 
pelaient muets C); car ne pas parler leur 
langue, c'etait, suivant eux, 6tre prive de 
la parole. 

Le gouvemement etait fort defiant. Un 
Stranger, decore raenie de la dignite d'am- 
bassadeur, etait, en quelque sorte, pri.son- 
nier en Russie. Quand Possevin quitra Ic 



(•) Du root uifinol ou nem nm^i , se forma ncnieu 
ctranger. Ce uoin rtc restc aux Altemands. 
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Tsar Ivan, pourse rendre au camp d'Etionne 
Bnttori, il laissa deux pr^tres charges des 
affaires de la legation: ils furent retenus 
a Moskou dans une chambre oi!i ils avaient 
un autel pour dire la messe, une table 
pour ecrire et leurs lies* Trois ofliciers et 
autant de paysans faisaient la garde a leur 
porte. Ils pass^rent quatre mois et demi 
dans cette sorte de captivity, et ne purcnt 
sortir que deux fois; encore ^taient-ils 
bien gardes. Un m^decin catholiquef qui 
5*etait ^tabli a Moskou , eut envie de se 
confesser ; il osa demander la permission 
de voir un de ces pr6tres: on le menaca 
de mort s'il r^iterait cette demande. 

Alexis ne s'etait gu6re relach^ de cette 
s^verit^. On soutenait a Mayerberg et a 
son coUegue, envoy^s de Tempereur, que 
tout le monde pouvait aller librement 
chez eux : mais a peine les Piusses osaient- 
ils regarder leur maison de loin, et les 
Strangers 9 qui les demandaient, ^taient 
presque toujours congedies par les trou- 
pes qui montaient la garde a leur porte. 
lis ne pouvaient m6me ecrire a leur cour. 
Les lettres qu'ils envoyaient et celles 
quails devaient recevoir ^taient intercep- 
tees. II y avait quelques m^decins a la 
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cour; mais il ^tait si difficile d*obtenir la 
permission de les mander, que Mayer* 
berg, ^tant xnaladei fut oblige de s*ea 
passer. 

Du temps m^me de radministration de 
Sophie y les Bo'iars et les hommes en place 
n'osaient avoir aucune communication avec 
les Strangers. S*ils avaient besoin de les 
entretenir, ils araient soin de choisir la 
xiuit pour conferer avec eux. Des restes 
de cet usage incommode subsistait en- 
core 9 lorsque Korb vint a Moskou ^ sous le 
rfegne de Pierre I. 

On pent croire que la police fut long- 
temps n^glig^e en Russie. II ny avait pas 
de surety pendant la nuit dans la capitale, 
et les chemins ^taient infest(^s de brigands. 
La mis^re, la paresse du peuple et la du<* 
ret^ des maitres en multipliaient le nom- 
bre. Les derniers Tsars cherchirent un 
remade k ces maux. Onvoit, parlesjour- 
naux de la cour, qu'ils nommaient des sei- 
gneurs du plus haut rang, pour pr^sider 
au maintien de la surete dans les dilFerens 
quartiers de Meskou et les garantir des in- 
cendies. Chacun d'eux avait son departe- 
ment marqu^. Alexis fit poser des gardes 
dans tons les carrefours; cette esp^ce de 
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guet arr^tait ceux qui sortaient la nuit sans 
flambeau ou sans lantemes. Ces precautions 
rendirent la suret^ aux^ habitans de la co- 
pitale I mais non pas aux vojageurs* 

Les Grands I attacbdsala cour, allaient 
tons les matins rendre leurs hommages au 
Tsar. Personne ne paraissait arme devant 
le prince. Les ministres etrangers ^taient 
obliges de laisser chez eux leurs ^p^es ou 
de les deposer a la porte du palais. Cette 
coutume ^tait plus sage que celle d'etre 
toujours en armes, comme si Ton craignait 
ceux a qui Ton fait visite ou qu'on voulut 
les assassiner. 

Je ne sais si Tusaee des poisons ^tait ortvnUT* 

. . VivIiopMe*. 

alors commun, mais je vois que Ton crai- 
gnait beaucoup les enchantemens. On a 
conserve la formule des sermens que pr6- 
taient les ofiiciers de la couronne. On 
faisait jurer a tons ceux qui approchaient 
le prince de plus pr6s, de ne pas mettre 
et d'erapAcher que les autres ne missent 
des herbes dangereuses dans la nourriture 
du Tsar, dans celle de la princesse son 
Spouse, et de ses enfans, dans leurs ha- 
bits, dans leurs meubles, et jusque dans 
les Equipages des chevaux. Ces precautionSi 
qui feraient juger que les empoi^omiemens 
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^taient fr^quenSy me persuaderaient qu*i1s 
^talent rares. Ce ne sont pas dcs herbes 
qu'emploient le plus volontiers les empoi- 
sonneurs; les mineraux offrent des secours 
bien plus puissans a leur art affreux. On 
n*empoisonne personne en . mettant des 
herbes parmi les meubles ou dans les sel- 
les des chevaux. Les vegetaux mal-faisans 
ne sont pas fort communs en Russie. En- 
fin j^imagine qu'on croyait alors que les 
herbes pouvaient servir aux mal^fices , 
iet c'est ce que craignaient ces hommes 
simples. 
jonraai d« Quand U venait en Russie des ambas- 
Poisfvini sadeurs Strangers , le Tsar les envoyait 
^ouaTu. recevoir jusque sur les frontiires par des 
Ambassades troupes. U leur nommait d6s-lors un pris^ 
taf\ c'^tait un officier qui paraissait leur 
^tre attach^ pour leur faire lionneur; mais 
dont les fonctions etaient plut6t de les ob- 
server de prfes , de rendre compte de leurs 
d-marches y ou de pouvoir assurer qu'ils 
ayaieht 6te trop bien gardes pour en faire 
aucune. II ^taitaussi charge delad^pense; 
car les ministres etrangers, des leur en- 
tree sur la frontifere, Etaient defray^s de 
tout; ils Tetaient m^me avec soihpiuosit^. 
Quand ils approchaient de Moskou, un 
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autre pristaf , d'tin rang sup^rieur au pre- 
mier, venait lea complimenter et s'enipa- 
rer de leurs personnes. Le pristaf preten- 
dait repr&enter le Tsar; et Tambassadeur, 
le prince dont il ^tait le ministre. Eiitre 
ces deux horames qui n*^taient pas eux- 
m^mes, mais deux autres personnages bion 
plus illustres qu'eux, il s'eievait presque 
toujours une dispute fort vive dhs le pre- 
mier moment de leur entrevue. 11 s'agis- 
sait de saroir lequel descendrait le pre- 
mier de cheval ou de son tratneau, pour 
venir au-deyant de Fautre. Le comte de 
Carlisle, ambassadeur d'Angleterre , s'obs- 
tina long-temps a ne pas quitter son trai- 
neau ; son pristaf n*etait pas moins opinid- 
tre. lis par/inrent enfin a ^tablir entre eux 
une convention: ce fut que tous les deux 
descendraient en m6me-temps. Mais leprisf 
taf fut le plus habile : il sortit bien du tral- 
neaUy mais il se fit soutenir en Talr par 
ses gens, et ne mit pied a terre qu'apris que 
Carlisle, qui fie se defiait pas de la ruse^ 
y fdt lui-m6me descendu. Les pristafs ^taient 
bien excusables de se montrer ainsi pointil- 
leux : ils avaient a craindre, s'ils nesoutenaient 
paslamajestedeleurSouverain,d*£tres6v6re- 
ment punis , et m^me de recevoir le knout. 
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A rarriv^e des ambassadeurs pris de la 
capitate, un grand nombre de Bo'iars et 
dliommes illustres par leurs rangs et leurs 
dignites veuaient au - devant d*eux , vdtua 
de drap d'or et d'argent^ mont^ sur des 
chevaux richement enharnach^s et qui 
avaient pour brides des chaines d*argent 
Le8 housses de plusieurs de ces chevaux 
^taient m^me couvertes de pierreries. Un 
peupio nombreux couvrait les chemins et 
remplissait les rues de la ville pour 6tre td- 
xnoin de ce spectacle. Les ambassadeurs 
afFectaient de se montrer, ainsi que leur 
suite y dans la plus grande magnificence. 
Les pr^paratifs ^taient longs, la marche 
^tait lente. U arrivait quelquefois que le 
cortege n'entrait que de nuit a Moskou: 
alors la ville e^tait eclairee de flambeaux^ 
dont la lumi^re donnait encore plus d'^ 
clat aux pierreries et aux riches ^toffes. 

Apris cette entree brillante, oii triom- 
phait Torgueil des ambassadeurs , ils etaient 
detenus prisonniers, jusqu*a leur premiere 
audience, dans la maison qui leur ^etait 
marquee. Une forte garde y etait plac^e. 
Us ne pouvaient, ainsi que leur suite, ni 
sortir ni recevoir personne. M^me apr^ 
Taudience, leur liberty ne consistait qu& 
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86 promener dans les mes et dans les en- 
Tirons de la yiUe, k jomr du plaisir de 
la chasse, et tout au plus a voir quelques 
<§trangers. Onleur disait bien qu'ils pou- 
Taient yoir du monde; mais presque tous 
ceux qui se presentaient a leur h6tel etaient 
Tenyoy63 , et souvent m^me tris-durement. 
Les Russes ne pouvaient, sans mission du 
Tsar, enrrer chez les ambassadeurs , sous 
peinB de crime d'etat. 

Le jour de Taudience ^tait anuonc^ la 
Teille aux ambassadeurs , et le m^me avis 
leur ^tait encore renouvel^ le matin. Une 
escorte plus ou moins nombreuse, suivant 
qu'on respectait plus ou moins leur prince, 
Tenait les prendre chea eux. Les gardes 
du Tsar etaient v6lus de velours fourr^ de 
zibeline; leurs bonnets etaient seni^s de 
perles et de pierreries> et leurs pertuisanes 
xn^mes brillaient d'or ot d'argent. 

Quand les ambassadeurs devaicnt parat- 
tre a Taiidience, on venait les avertir la 
veille , et on leur renouvelait le meme 
avis le matin. Une escorte plus ou moins 
consid<irable, suivant qu'ils Etaient envoy^ 
par un prince plus ou moins puissant , ve- 
nait les prendre presque chez eux. A leur 
arrivf^e au palais, un des principaux ofEciers 
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de la couronne, accompagn^ d'an secre- 
taire , descendait a leur rencontre jusqu'au 
pied i\ii vestibule. Un autre, accompagne 
dft ni^me, venait au-devant d'eux sur le 
perron, et un troisi6me a la porte de la 
Salle d'audience. Cela s'appelnit la petite, 
la niovenne et la crande rencontre. On 
n'ea faisait que deux aux ministres des puis- 
sances inferieures. 

Dans la premiere salle etaient Ics sim- 
ples dvorianes ou nobles de la cour, en 
robes d'etoffes d'or. On pourrait les ap- 
peler gentilshommes de la chambre. On 
voyait, dans la in^me salle, des vieillards 
a barbes blanches, choisis entre les prin- 
cipaux membres da commerce. On les nom- 
mait gostes ou marchands du Tsar. Us 
etaient v^tus de riches robes de brocard, 
et coiffes de bonnets de martre zibeline. 
Ces habits de c^r<imonie, appartenaient au 
tresor et leur Etaient prdt6s dans les cerd- 
monies solennelles. 

La salle d'audience etait couverte de 
tapis etn'avait d'ailleurs rien deremarqua- 
ble. II y r^gnait un silence aussi profond 
que si Ton eut it6 dans une entiire soli- 
tude. Autour de cette salle Etaient assis 
deux cents Boiars et grands seigneurs , 
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T^tus de drap d'or et d*argent, ou de ve- 
lours sem^ de pierreries. Lcurs bonnets 
^taient de renard noir, qui de toutes les 
pelleteries, est la plus pr^cieuse. Au fondt 
s*elevait le tr6ne auquel on parvenait par 
sept ou huit marches. II ^tait d'argent do- 
re, et se terminait par des pyramides d'ar- 
gent. JLe Tsar y dtait assis ; sa robe et sa 
tunique ^taient entiirement couvertes de 
pierres precieuses, ainsi que sa couronne 
de forme pyramidale, surmontee d*une 
croLx. Le sceptre etait si pesant, qu'il ctait 
souvent oblige de le changer de main. Au- 
prfes de lui ^tait le globe imperial. 

A ses c6t^^ ^talent de jeunes seigneurs, 
chaussds de hotlines blanches, v^tus de 
robes d'hermines ou de daraas blanc, ayant 
au cou des chaines d'or, et une haclte d'ar- 
gent sur T^paule. On les nommait ryndu 
lis etaient au nombre dc quntre pour les 
grandes ambassades, et de denx seuleraent 
pour les ambassades inferieures. 

Souvent le palriarche assistait a Tau- 
dience; il etait assis a la droite du Souve- 
rain sur un siege eleve couvert de velours 
noir. II etait v6tu des ornemens pontiii- 
caux en velours brode d'or et enrichi de 
perlesetdediamans. A cote de lui s'asseyaient 
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les metropolites et les chefs da dergi qu'il 
avait {age a propos de nommer. 

Les lettres de creance ^talent pontes 
iar une pidce d'etoIFe. U etait d'asage, 
soiTant les moeurs de TOrient, d*apporter 
des presens aa Tsar: c^etait un grand sei- 
gaeur de la cour qai les lui present ait : 
Tambassadear en recevait k son tour. Les 
Tatars enrojaieut a Moskoa defrequentes 
ambassades par cupidite. Leurs ambassa- 
dears arrivaieat miserablement v^tus, et 
receraient, a lear premiere audience, des 
presens et de riches habits. Olearius, pen* 
dant son sejour a Moskou, y vit arriver 
ensemble soixante et douze Tatars de Cri- 
mee, qui prenaient tons la quality d'am- 
bassadeurs. Us allerent a Taudience cou« 
verrs d'habits d'un drap grossier, et en sor« 
tirent magnifiquement vetus. 

Le spectacle de Taudience etait impo* 
sant. L*historien de Tambassade du comte 
de Carlisle qui ecrit d'un style fort sim- 
ple, ne peut s'empAcher de prendre ici 

un style pompeux et emphatique. „ U 
^ nous arriva, dit-il, coiume a ceux qui 

^ sont eblouis par la lueur du soleil d^s 

^ quils sortent des tenebres: car a peine 

39 pumes - noMS soufliir d'abord cette 
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^ splendeur qui se pr^senta a nous dbs 
^ que nous fumes entr^s dans cette salle. 
^ L'eclat des pierres pr^cieuses y semblait 
^ disputer Tavantage ayec la clart^ du so- 
^ leil,' de sorte que nous nous perdimes 
^ parmi cette confusion de Iumi6re et de 
^ gloire. Le Tsar^ comme un soleil briU 
^ lant, dardait par-tout des rayons de lu- 
„ mi^re. " 

A la lecture des lettres de cr^nce, 
toutes les fois qu'on prononcait le nom du 
Tsar, on lisait tous ses litres , et ils occu-- 
paient une page emigre. L'historien des 
ambassades de Carlisle tourne cet usage en 
ridicule: mais du moins le Tsar ne pre- 
nait que des litres qui lui appartenaient; 
c^^taient ceux de toutes les souverainetes 
qui composaient sa domination. Mais 
n*aurait-il pas pu , avec encore plus de 
justice livrer au ridicule Torgueil du roi 
d'Angleterre qui prenait, comme il le fait 
encore, les litres de roi d'Angleterre, 
d'£cosse, de France et d'Irlande? II n*a- 
vait cerlainement aucun droit a r^damer 
sur la France. 

Les ambassadeurs chretiens baisaient la 
mkin du Tsar^ qui accordait la mdme fa« 
Teur a leurs ofiiciers. Mais le prince eilt 
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cru souiller sa main, s'il Ve^t laissd bai- 
set par des ambassadeurs idoldtres ou ma- 
hom^tans. 
Maxsertu LoFsque Ic Tsar admettait a sa table 
des ambassadeurs I ou le palriarche, oa 
quelqucs-uns des princi^iaux officiers de la 
couronne, il se faisait servir avec la plus 
grande magnificence. A ce service ^taient 
employees deux ou trois cents genlilshom- 
mesj vtitus de robes d'etoifes d'or ou d'ar- 
gent| fabriqucSes en Perse, avec de larges 
collets charges de perles, et des chaines 
d'or emaille pendantes sur la poilrine. II 
n'y avait d'abord sur les tables nues que 
du pain, du sel et du vinaigre. On com« 
mencait par boire de Feau-de-vie, et cet 
usage subsist e encore. Le prince envoyait 
un morceau de pain a cliacun des convi- 
ves, en le nommant par son nom, et le 
gentilliomme qui en etait charge, disait en 
le presentant : " Voila le bienfait que 
^ t'accorde le Tsar et Grand -seigneur. „ 
On apportait ensuite les viajides , on les 
presentait devant le prince, qui envoyait 
xxn plat a chacun des convives, et aussi- 
i6t les tables etaient couvertes. Le Tsar 
lour faisait aussi passer des coupes d'liy- 
dromel et de vins prticieux. Sur cliaque 

table, 
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table, ^taient plac^ de grandjs bassins 
d*hydromeI oil Ton puisait a pleines tasses. 
Les convives , et m^me des absens favori* 
6^ da Tsar, recevalent encore tm plat, 
qui ^tait envoy^ dans leurs maisons. Cha- 
que jour, il se portait de la table du Tsar 
quelques plats k differens seigneurs. 

Le repas qu'Alexis donna au comte dt A«bMMd«t 

dt OulMIt. 

Carlisle dura pr6s de neuf heures. II y Ait 
servi pr^s de cinq cents plats. Le Tsar 
^tait assis sur son tr6ne a une table parti« 
culiire: a sa droite etait la table des 
grands seigneurs russes; a la gauche, celle 
de Tambassadeur d*Angleterre et de sea 
officiers. 

Souvent le prince faisait porter en 
grande ceremonie a des ministres etrangers, 
ou m^me aux courtisans qu*il distinguait 
le plus, des repas entiers, qui ^taient supi-- 
poses sortir de sa table. Un officier riclie- 
ment v6tu et accompagn^ d*un grand nom^ 
bre de cavaliers^ allait annoncer cette fa^o 
veur du prince a celui a qui elle etait 
accordee, et restait pour lui tenir compa- 
gnie. Deux hommes le suivaient a pied^ 
portant chacun une nappe roulee; deux 
autres etaient charges des sali6res , deux 
autres des vinaigriers et deux enfin des 

Tom. iV. 1 I 
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^M>]ii8 pui^^ant, n'en recurent que quar 

Ii*usage ^tait que les ambassadeurs 
w^nt des preens a leurs pristafs. Ccs of- 
fers en demandaient, 6*ils n'exi recevaient 
P^« Possevin traite cela de bassesse : 
^^fc«it au contraire une delicatesse sur le 
P^^i^t d'honneur, parce que c*^tait| pour 
•"*. un honneur de recevoir ces presenS| 
•^ "Un aftront de ne les pas recevoir, Tel 
•^1 Tesprit da pays et du temps. Les 
^^os d^Homire avaient des idees sembla- 

^^ lis demandaient des presens a ceux 

mai leur accordaient riiospitalit^, et cepen- 

daot ils ^taient des hdros. 

Le Tsar Ivan Vassilievitch envoya des 

ambassadeurs au Pape, et ce fut Possevin 
qui les condulsit. II les accuse d*une ava- 
rice sordide, parce qu^il voulait qu*on 
leur fournit K>ut gratuitement| chevaux, 
guides I nourriture; parce que peu coutens 
des preens qu ils recevaient, ils en dedian* 
daient de plus considerables. Mais les 
moeurs des Russes i^taient alors celles d% 
rOrient. Le Tsar dtl^frayait magnifiquement 
les ministres des puissances etrangeres; les 
aiens devaient dtre r^ciproquement de« 
fray^s; et les presens qu*iis recevaient; 

II - 
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^taient) en quelque sorte, la mesure du 
respect qu*on accordait a leiir Souverain. 
Je ne doute pas cependant que qiielques 
pristafe, quelques ambassadeurs , n'ayent 
pu 6tre des hommes bas et cupides, et 
que, mal ^eves, iis n^ajent pas su caclier 
la bassesse de leurs sentimens: mais on n'a 
pas le droit d*en inferer que toute la na- 
tion lear ressemblait. Le premier homme 
que j*ai vu a la douane de Cronstadt ^tait 
«in odicier sup^rieur qui commenca par 
demander un present au capitaine de vais- 
aeau. Jaurais eu tort de juger une nation 
fenereuse sur Tignoble cupidit^ d*un colo- 
nel avili. 

On n'a pas oubli^ que le Tsar Ivan 
forma le premier une infauterie penna- 
nente et lui donna des amies a feu. Ce 
fut la fameuse milice des Strclits. Elle se 
corrompit dans les temps de trouble, s'a- 
donna au brigandage, meconnut la disci- 
pline et ne fut plus guire redoutable qu^a 
ses maitres. Cette milice recevait une fai- 
ble paye; mais elle avait de grands privi- 
leges pour le commerce. Aiissi des bour- 
geois cherchaient-ils k s'y faire inscrire: 
ils n*avaient rien a faire pendant la paix, et, 
en temps de guerre, ils faisaicnt marcher 
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un homme a leur place , ou achetaient 
du chef rexempdon de service. 

Michel eut de la cavalerie allemande; 
il leva des regimens de dragons. Pour 
vaincre ses voisinSi il chercha a lesimiter. 
Alexis fit encore de plus grands change- '^'^; ^^'* 
mens a Tetat militaire. Il diminualenom-rambuB.de 
bre de la cavalerie et presque tous les of- J/°*^*,, ** 
ficiers superleurs etaient Allemands. 
Les armies Etaient composdes de hou- 
sardSf anncs de lances > de cavaliers pour- 
vus d*armes a feu , et de dragons qui 
avaient de longs mousquets. On donnait 
le nom de soldats a des milices compo- 
sees de paysans ct de la populace des 
vjUes. lis etnient armes d'epees et de fu- 
sils^ et etaient di vises en r^^gimens, sous 
le commandement d'ofiiciers , la plupart 
eirangers. Les troupes de Kazan , d'Astra- 
khan, et de Sib^rie, Etaient k cheval, et 
se servaient de Tare. G'etait aussi I'arme 
des Nogais, des Baclikirs et desKalmouks, 
dont on avait toujours un assez grand 
nombre dans les armees. Les Kozaques 
avaient des <irmes a feu, et des lances. 
Le district de Moskou entretenait toujours 
sur pied quaraute milleStrcUrs, sans comp- 
ter ceux des autres villos. Un tiers etait 
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consacr^ a la garde duTsaryles autres ^taient 
distribu&dansdiflF&entes places. Us etaient 
partag^ en plusieurs regimens. Leurs 
chefe avaient des terres que le Souverain: 
leur donnait pour un temps. lb . recevaient 
chaque annee des pr^sens en habits et en 
argent. Les Dvorianes et Enfans-Bo'iars des 
villesi employaient a leur choiX| Tare ou 
les armes a feu. 

La maison des Tsars ^tait compos^e 
de Stolniki, ou officiers de la table; de 
Spalnikij gentilshommes de la chambre; 
de StriapchiSj ou valets-de-chambre; des • 
DuorianeSf ou nobles de Moskou, et des' 
Jiitsif ou commensaux. EUe ^tait distribute 
en compagnies de cent hommes, qui etaient 
aussi maitres du choix de leurs armes. Us 
montaient des chevaux trfes-vifs, et portaient 
des sabres fort tranclians. 

Les officiers qui se distinguaient par 
leur valeur et par Timportance de leurs 
services Etaient present^ au Tsar; ils en 
recevaient des pieces de drap, des ^toffes 
de soie, de riches pelleteries, des vases 
d'or, des augmentations d'appointement , 
des terres, et quelquefois le prince les 
admettait a sa table. Get usage de r^- 
compenser les services par des pr^sena 
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d^^toffes et de pelleteries p^rait avoir ^t^ 
empnint^ des Tatars , qui Font conserve 
jusqu^a pr^sentl Les soldais courageux re^ 
oevaient des recompenses en argent : on 
appelait cela argent de sen*ice» On gra<* 
tifiait les femmes de ceux qui ^taient tu^ 
k rarm^e. 

Toutes les affaires se decidaient dant 
le €on5eil ou s^nat: il ^tait compost de 
Bdiars , appeles anciennement Bollard ^ 
ce qui pourrait se rendre en latin par ma*, 
jores^ primores; c^^tait la premiere classe 
des Grands : di Okolnitchii ^ dont le titre 
signiiiait qu*ils entouraient le prince: de 
Doumnie ' Dvoriani ^ ou nobles du con* 
seily et de Doumnic-Diaki^ ou secretaires 
du conseil. Tons les d^crets ^man^s du 
trdne semblaient toujours avoir et^ dress^ 
de Tavjs de ce tribunal. La formule ^tait 
BoiarS prigoi^orili i Tsar prikazal, les 
Boiars 6nt et^ d*avis et le Tsar a ordonn^. 
Ainsi le prince ordonnait seulement Tex^^- 
cution de ce que les magistrats avaient r6- 
solu. Oela est bien ^loigne du despotisme. 
Mais une formule n*est souvent qu*un reste 
d'un ancien usage et lui survit long-temps* 
Si Ton en crbit Mayerberg, le conseil ne 
servait qu'a detoumer de la personne da 
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canmk secn&: ctssmt Twm des moUes 
1» firvyrintrif de dbaausAex^ ct portait 




les mttropoB!<» Au i eia ksn Bo£Jis. La 
repcbLqce de N j igcw cd aiah les siens. A 
la raaniere dont plasieais iBodcfnes em- 
ploient ce ^sx^^ enpariant rateiedes der- 
niers temps o\i il n j a plos de Boiars , iU 
€Toient sans doute que ce mot sif iii£e la 
mttme chose que nobles. 

Les principales parties de Teropire 
flvAient leurs juges soperiears a Moskou. 
(>es tribunaux se nommaient quartiers. II 
y nvait celui de Novgorod, celni d'Ostioug, 
cvi\\% de la Petite- Russie, de Kazan, de 
^»ilM•rie. 

Tons Iftfl magistrats servaient aussi 
«lau5 lev Hinicc6 ; c'etait ordinairement 
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tin Boiarin de la chambre qni en avait le 
cbmmandeinent en chef. G*^taient des of- 
ficiers du conseil ou de la maison, qui 
avaient les goiivememens des villes, et 
qui ^taient ^envoy^s en ambassade. II n'y 
avait pas une barri^re marquee entre Tetat 
civil et Tetat militaire: on rempHssait sue- 
cessivement Tun et Fautre. Cela suppose 
une administration excellente ou dt^testa^* 
ble; une legislation simple , clairOi prd* 
cise, on une horrible et pernicieuse con- 
fusion. 

Qnand le Tsar avait r^solu de faire la^*"™*' «>• 
guerre I il se rendait dans la principale 
^lise, et faisait lire a haute voix, par un 
secretaire d'Etat, ses griefs conire son en- 
nemi , et les raisons qui Tobligeaient a en 
tirer vengeance. Ainsi le Souverain croyait 
devoir encore a ses peuples quelque 
compte de ses actions , et cherchait quel- 
que bonne raison pour leur demander 
leur sang. 

n semblerait, d'apr^s cet usage, que 
les Russes , conduits plut6t que comman- 
des pair un monarque, jouissoient de la 
liberte. H est vrai cependant que le Sou- 
verain regnait avec le despotisme lo plus 
absolu. Non-seulement le pcupie> autrefois 
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libre, ^tait attaoh^ a la servitude de la* 
gl^e; mais les Grands, les princes md- 
mes dont les ancdtres avaient ^te des Sou- 
▼erains, etaienti au moindre signe du des- 
pote , d^chir^ par les fonets ou meurtris 
sous les baguettes. Les Strangers , qui pre* 
naient du service en Hussie, ^taient sou- 
mis au m^me traitement que les nationauxi 
et les medecins y etaient encore plus ex- 
poses que les autres. Comment les Russes 
Avaient-ils pu dtre r^duits a cet exc6s d*hu« 
miliation? Par Tascendant qu'avaient pris 
les successeurs de Dmitri-Donski , et sur- 
tout par la terreur qu'avait imprim^e la 
second Ivan-Vassilievitch. 



Ceremonie du Couronnement. 

Cependant ces Tsars si fiersi si abso- 
Ts^^aoniiilus, pafaissalent ne tenir leur puissance que 
Koionovanaje \^ voloutc Ubre dc leurs sujets. Ds 

>a, dans u u^etaient pas supposes demander eux-mdmes 

ti.ph. " ^* couronne, ni fixer le jour ou ils vou- 

laient en ceindre leur front. C^taient le 

Clerg^y les ofiiciers du palais, les nobles 

et £nfans*Boiars, et m^me les marchands, 
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qui venaient les prier de consacrer leur 
puissance par la c^r^monie du couroiine- 
ment. On sent bien que cette priire ^tait 
adrefss^e au prince d'apr^s ses ordres ex- 
pr^, et que ceux qui la faisaient ne crai« 
gnaient pas de refus* Mais en&n^ au sein 
de Tesdavage, on conseryait encore un si- 
xnulacre de liberty. 

La nuit qui prec^dait le couronne- 
ment ^tait consacr^e a la pri^re dans ton- 
tes les ^glises. La c^remonie se faisait 
dans la cath^drale de Moskou. On y He- 
yait pour le Tsar, un tr6ne oiji Ton mon- 
tait par douze gradins: il ^tait garni de 
▼elours brod6 en or, et brillait de Teclat 
des pierreries. Le chemin qui conduisait 
a ce tr6ne ^tait convert de drap ^carlate. 
Le si^ge du patriarchei plac^ a la gauche, 
du tr6ne, ^tait moins riche, mais ii etait 
aussi garni de velours brod6 en orj 

Avant que le Tsar se rendlt a T^glise , 
on y portait du palais, en grande c^remo- 
nie, tons les ornemens imp^riaux et une 
croix d*or| dans laquelle etait enchass^ un 
morceau de bois qu'on croyait avoir appar- 
tenu a la vraie croix. 

Le Tsar allait faire sa pri&re dans la 
chapelle du palais ^ d'ou il se rendait k 
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r»^^!K>e. n e£2it accompagne de toate la 
noblesse, Ttoie d*tkofie cTor, la tdte cou- 
xene de boonecs de renard noir, ajant 
ao coa des ooQiers de p^es et de dla- 
mans, et des diaines raiaillees, pendan- 
tes snr la pcHtrine. Les Strellis .^taient 
Tanges en haie le long da cfaemin. Ar- 
rire a la porte da sanctoaire, le prince 
slnclinait trois fois, et, se toamant en* 
suite Ters le patriardie, il le saloait et 
recerait sa benediction. Alois le ponrife 
descendait de sa place , et le benissait avec 
la Traie croLz, avec deTean benite et avec 
la main. Le prince et le patriarche se don- 
Tiaient mutuellement on balser, et mon- 
taient ensenible a leur place. 

Le Tsar, apr^s s'^tre assis, adressait 
iin disconrs au pnlriarche qni y repondait 
Cclui-ci a3'ant cesse de parler, se faisait 
flpporter le iiianteau imperial ; le prince 
en etait revcitu par deux des principaux 
seigneurs de la cour, et alors le pontife le 
benissait encore trois fois avec la vraie 
croix, la lui posait sur le cou et lui imposait 
ensuite les mains en faisant uno asscz lon- 

guo priere. 

Des archimandrites apportaient jus- 
qiTrtu si(5ge du patriarche, le diadime, la 
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couronne, le sceptre et le globe imperial. 
Ghacane de ces marques de la puissance 
supreme ^tait recue par un arclieviique qui 
la remettait au patriarche. Celui-ci cei- 
gnait le front da Tsar du diad^me, lui 
mettait la couronne sur la t^te, lui faisait 
prendre le sceptre de la main droite et le 
globe de la main gauche. Le prince/ de- 
cor^ de tous ces ornemens, recevait les 
humbles salutations du Clerge et y repon- 
dait par une l^g^re inclination de t^te. Le 
patriarche le prenait ensuite par la main, 
le faisait asseoir sur son trone, et, opr6s 
avoir prononc^ un discou) s sur les devoirs 
de la souverainete, il faisait conimencer la 
liturgie. 

Apr6s la constJcration , le parriarche 
oignait le prince de Thuiie sainte au front, 
aux deux oreilles, sur les l6vres , aux doigrs, 
au cou, aux epaules, at aux bras, disant 
a chaque onction : Ceci est le sceau et le 
don du Saint'Esprit. Lui-m^me essuyait 
le chrome avec des etoupes, qui (^taient 
aussit6t bruises sur Tautel: et, j^eudant 
sept jours, le prince ne devait pas se la- 

• 

ver les parties qui avaient ete ointes de 
Thuile sacr^e. Le pontife, aprfes ces onc- 
tions, lui administrait la communion sous 
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les deux esp^ces, suivantle rit grec, etiui 
faisait presenter du pain beni. 

Apr^ la messe, le Tsar, tou jours v^tu 
des omemens imp^riaux^ allait faire des 
stations dans deux eglises dilferentes. A 
Tentree du prince, le protopope ou archi- 
prdtre lui jetait de la poudre d*or sur la 
t^te: la mdme cer^monie, lorsqu*il sortait 
etait renouvelee par un des Grands de 
I'empire. Cette poudre d*or ^tait le sjm- 
bole de Tabondance et des richesses. 

Le Tsar donnait, le jour deson sacre, 
un grand repas au patriarclio, aux chefs 
du Clerge et aux principaux seigneurs de 
la cour. 



C^remonie du manage des Tsars. 



orw»i.i« Nous avons deja observe qu'autrefois 

m.op va. j^^ Soiiverains de Russie n'epoui>aient i\ue 

des (illes de princes rnsses ou (Strangers; 

niais depuis ils se montrirent moins diffi- 

ciles sur la naissance de leurs epouses. 

II ne faut pas croire cepentlant, sur, la 
foi de quelques ecrivains mal instruits, que 
leur choix s*abaissdt jusqu*aux denii6re« 
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classes > zii qu*ils fissent rassembler toutes 
les belles filles du pays , pour se choisir 
.entre eUes une Spouse. Rassembler toutes 
]e6 jolies lilies 4*un grand Etat, psi une 
id^ qui ne pent 6tre supportable que 
dans un roman pr^tendu oriental, et ne 
pourrait 6tre effectu^e que dans le royaume 
d'ltaque ou d'Argos. Quelle pl^ce de Mos- 
kou eUt ith assez vaste pour y faire cam- 
per cette nombreuse arm^e de iiUes? 

Quand le Tsar lyan^Yassilievitch vou-ortv. via 
lut niarier sonfr^re loury, il ordonnaaiix 
princes et aux Boiars d'amener leurs ill- 
les a la cour, et les examina avec son 
fr^e^ qui donna la preference a la fille 
du prince Palitski. Ce fut de la m^me ma- 
ni^re qu*il choisit une Spouse a son cou* 
sin Vladimir Andr^evitch. ^ II la choisit , 
^ dit une pidce authentique, parmi les 
^ jeunes filles d'une assez haute naissance 
^ pour pr^tendre a une uni^ta aussi glo* 
^ rieuse. ^ Ce fut aussi dans une assem- 
ble de filles nobles qu'Alexis choisit sa 
aeconde Spouse (*;. 



(*) On troiive dans rhiitoire de notre nation det tra* 
d*un usage temblabU. Louis-Je D^bonnaire choisit Ju • 
dath, aa avcooda tfpouaa* tDtrt uo grand nombra da fiUai 
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wsL Mm. Quand les Tsars avaient resolu de se 
marier, ils commencaient par demander 
ragrement du patriarche, qui, coiiime on 
peut croirCy ne le reTusait jamais. Ils or- 
doanaient ensuiie aux princes et aux 
Bo'iars d*amener leurs filles a Moskou. On 
^evaity pour les recevolr, un Taste Edifice, 
richement ddcore et, divis^ en plusieurs 
grandes salles, especes de dortoirs, dans 
chacun desquels etaient places douzellts^ 
pour autant de jeunes filles qui devaient 
^tre examinees par le prince. Lejourmar- 
qu6 par le Tsar pour faire son choix, il 
se rendait dans cette maison , accompagne 
d*un lioiar fort avance en age, et prenait 
place sur un trone qui lui avait ete pre- 
pare. La, les jeunes rivales, raagnifique- 
ment paroes, vonaient, Tune aprfes Fautre, 
s'odrir aux regards curieux de leur juge 
et se prostonier devant luJ. II jetait sur 
le seiu nu • » chacune un mouchoir brod^ 
en ov et borde de pcrles et do diamans. 
Apres avoir airc^te son choix, il faisait dis- 
tribuer aux concurrentes mallieureuses de 

Targent 



noLIe* qu*il avait fait rdssemLlcr. {^^nnnics iuceni auct9' 
ris, daaa le recueil du ridiou ) 
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Pargent et des terres. Cest au moins ce 
qui fut observe pour le dernier manage 
da Tsar Ivan-Yassili^vitch. 

Un Grand ^tait nomine pour pr^sidei' 
k la ceremonie et a la fete des noces. 
C*^tait ou un prince du sang ou un des^"^^**' 
seigneurs les plus illustres de Tempire. II 
prenait, pour exercer cette fonction, le 
litre de Tisiatsh\ parce qu'il pr^sidait sur 
des milliers d*ofiiciers commandes pour 
ceite f6te. 

On dressaity dans une des principales 
sallcs du palaiSi deux sieges pour les deux 
^poux. On etendait sur ces esp6ces de 
tr6nes du velours et du damas: on y pla- 
cait deux coussins et Ton couvrait chacun 
de ces coussins de quarante peaux de mar* 
tre zibeline. On croyait que ces peaux 
avarent la vertu d'ticarter les sorts. On en 
resei'vait une quarantaine pour eventer les 
^poux. Un Grand etait nomm6 pour s'as- 
seoir a lour place jusqu'a leur arrivee: 
tant on donnait de soins a se garaiitir des 
malefices. 

Les moindres details du service (itaiont 
coiilics aux premiers seigneurs de la 
cour. On pQrait en ra6me- temps la prin- 
cesse dans son appartement : elle avait 

Tom. ir. I a 
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avec elle T^poose du Tisiatski^ des femmes 
de Boiars, et sur-rout les STakhi^ dont la 
foncdoQ etait de representer ces vieilles 
femmes qm , en Russie, s^entremettent dans 
les manages des particolierSk G*etait en 
leur compagnie que la Tsarevne (*; passait 
dans la salle de ceremonie: die ^tait pre- 
cedee de deux Bo'iarsi dont Tun portalt 
le cierge du Tsar, pesant ordinaiienient 
trois pouds ouquatre vingt-dix-neuflivres, 
et Tautre celui de la Tsarevne, qui ne pe- 
sait que deux pouds, ousoixanteet sixli- 
vres. 

CV'talt le Tisiatski qui faisait les hon- 
neurs de la cour, et qui placait cliacun a 
son rang. Quand tout etait prepare, ilen- 
voyait un olEcier dire au Tsar: „ II est 
3j temps, Seigneur, de venir a voire af- 
j, faire. " Le prince venait alors so placer 
a cote de sa future epouse, mais un ri- 
deau de taiVetas les separait, Un proio- 
pope recitait des prieres. La principale 
Svakha peignait la tete des deux ejioux: 
un secretaire d'Eiat, debout auprtis d'elle, 



(*) L'ejJouso (l»'Mt;n.'fl t]^% 'l\.jri, poriait If lit-^o ile 
Tsatei'^ii. coiijiiirt Itjs lilies tics 6oii\ci«iins. i- l!e» 5'»in|)o- 
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tenait une coupe remplle d'liydromel dont 
elle 86 servait pour laver le pelgne. On 
mettait a la princesse, par-dessus sa cou- 
ronne d'or enrichie de perles et de dia- 
mans 9 un voile ^alement orn^ de perles 
et de la plus riche broderie. La premiere 
SvahJia r^pandait sur la tdte des deux 
^poux de la graine de houblon, qu'on lui 
presentait dans un plat d*or: cette graina 
^ait un symbole de la f^condlt^. Elle les 
^entait avec des peaux de martre-zibelina 
et Ton allumait les cierges nuptiaux aveo 
des cierges benits. 

EnsuitePami du Souverain, car tons les 
manages exigeaient la presence d'un ami, 
ou d'un homme qui en prenait le titre 
pour ce jour-la; cet ami, dis-je, coupalt 
une sorte de gdteau et un fromage, et en 
prdsentait au prince | a la princesse, et a 
toute Tassemblee. 

Apr6s cette distribution du gdteau et 
du fromage, le Tsar se levait pour aller 
a r^lise. A peine avait-il quitt^ le car- 
reau sur lequel il ^tait assis^ qu'on j^ten* 
dait quarante peaux de zibelines et au- 
tant sur celui centre lequel il s'etait appuy^: 
un seigneur restait pour garder soigneuse- 
ment cette place. 

12 . 
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Sur le chemin qui conduisalt ^a palal^ 
k Teglise, des seigneurs 6tendaient de^ 
pieces de damas rouge. Les cierges de^ 
deux ipoux precedaient la marche de toutd 
la cour. On portait aussi avec pompe deux 
especes de brioches coniques, qu*on nomniei 
Karai^ai; patisserie fort aimee des Russes, 
qui Pont recue des Tatars. 

Le prince ^tait a cheval et la princesse 
en traineau. Un seigneur montait aupa« 
ravant le cheval qui devait porter le Tsar, 
afin d'eviter tout malefice. Un autre occu- 
pait aussi, dans le traineau, la place de la 
princesse. On prenait les memes precau- 
tions pendant que les ^poux ^taient a T^-' 
glise, et vingt gentilshommes , de la classed 
des Enfans-Bo'iarSy etaient commandos pour 
garder le cheval et le traineau. 

Quand les ^poux etaient arrives a la 
porte du sanctuaire, on etendait sous 
leurs pieds une pi6ce de damas rouge, 
pHee en deux, et couverte de quarante* 
peaux de martre zibeline. Aprfes la bene- 
diction nuptiale, le m^tropolite ou le pa- 
triarche leur presentait du vin: ils en bu- 
vaient par trois fois ; et quelquefois le 
prince, apres avoir bu, Jetait le vase d 
terre; et les deux epoux le foulaient aux: 
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pieds. Cela signifialt qu'ils souhaitaient 
que les ennemis qui voudraient semer en- 
tre eux la division , fusseni; ainsi brises et 
faults aux pieds. 

On retournait au palais avec les m^mes 
ceremonies et le m6me cortege qu'on en 
^tait sorti. Quand le Tsar ^tait descenda 
de chevaly le Grand-ecuyer y montait, et 
(aisait la garde autour du vestibule , Tepee 
a la main. 

Tout le monde ayant pris place dans 
la aalloi on servait devant les epoux un 
poulet rdti. Le principal Droujka^ ou ami 
da prince, prenait le poulet avec le plat, 
un petit pain, une saliere et une serviette, 
et allait a la chambre d coucher. Les 
^poux le suivaient, et, lorsqu'ils ^taient ar- 
rives a la porte, la principale Ss^akha revd- 
tait deux robes fourrees de martre-zibeline: 
a Tune le poil etait en-dessous et d Tautre 
en-dessus. £n cet equipage, elle souhaltait 
aux deux epoux une posterity aussi nomi- 
breuse que les poils desa pelisse; elle je- 
tait encore des grains sur leur t^te, et 
pr^sentait au prince un morceau de pou- 
let, pendant qu'une autre Svakha en olFrait 
a la princesse. 

Les cierges nuptiaux ^taient places a 
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Li tdte da lit dans one cuve de vermeil 
remplie de ble. A chaqae coin du lit etaic 
dressee une fltehe, a laqnelle on nttacliait 
nne qnarantaine de peaux de zibelines et 
un pain blanc. On etalait sons le lit vingt- 
sept gerbes deseigle, ponr d&igner appa- 
remment la fecondite. Une couverture de 
zibelines devait garantir les ^poux des ma« 
lefices, et Ton avait soin de jeter sur le 
drap des grains de ble. On roettait sur les 
bancs, aox quatre coins de la chambre a 
coucher, nne mesure d^hjdrorael, et on y 
auspendait des images: on en attachait aus- 
si a tons les coins des diambres par ou les 
^poux devaient passer. Au-devant du lit 
etaient deux images, Tune representant la 
naissance de Jesus-Christ, et Tautre celle 
de la Vierge, Au chevet du lit etait une 
croix, et a c6te la representation de la 
Viei^e avec Tenfant J&us. 

Le lendemain, les deux epoux, aprte 
aroir ^te au bain , venaient se remettre sur 
le lit. Un des principaux seigneurs de la 
cour leyait le voile de la Tsaritse avec une 
Aeche, etil etait permis a toute la cour de 
la voir. Ensuite le premier Droujka^ ou 
ami du prince, presentait au Tsnr du gruau, 
dans un vase de porcelaine, sur un plat 
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d'or, entouree de quatre peaux de martre 
zibellne: la premiere Svakha en presentait 
en mArae-temps a la Tsaritse, II y avait 
ce jour -la grande table a la cour. Le 
quatri^me jour, le Clerge, la noblesse, et 
mSme les marchands, venalent rendre au 
Tsar leurs hommages, et luioflFrirdes pr^ 
sens. Autrefois, sans doute, ces presens 
^taient toujours recus; mais le Tsar Michel 
les refusa. 

La plupart de ces ceremonies ^talent 
observees, mais avec moins de pompe, 
aux manages des Grands; et, avec en- 
core plus de simpllcite^ pour les gens da 
conunun^ 



Installation des patriarches. 

Dis la premiere heure du jour, la c^- 
remonie de Tinstallation du patriarche ^tait ^rev. vivi. 
annonc^e dans la cath^drale par le son de 
toutes les cloches. Gelui qui tenait le 
premier rang^ ce jour-la, parmi les pr^lats^ 
et qui etait charge de la consecration du 
nouveau pontife, prenait Tavis de tout le 
Clerge, commes'il se fdt agi reellementde 
faire un choix: cette election n*etait que 
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po:ir la forme, et le pacriardie etait deja 
113 mine par le SouTeniio. 

Le mente prelat qui aTait recneilU les 
TOLx, alLilt aacoQcer aa prince le resuUat 
de IVIection. Le Tsar enTojait chercher 
le patxiarche noordlement ^u, allait au- 
derant de lai fasqn^a la poite de la salle 
et recerait sa benediction. Le patriarche 
demasdak ensoite celle du prelat et lui 
do:iGiit la sieone a son tour. 

Apres arolr recu les felicitations da 
prince y il 5e reudait a la cathedrale arec 
to;:r le Gierke, ou il adorait les images et 
les sa:Qt5 tcmbeaox. De-li il <^tait conduit 
a son palais et on Telerait sur le si^e pa- 
triarch^ ea <^aacant: O prelai^ xus un 
jrru.-:^ njTiire d'arutees. Cepcndant il 
n*er-ii: eacore que patriarche elu ; c*elait 
que!-^U!«t> -our? apnis que se faisoit la cere- 
monie ce sa cortsecntion. 

Au cdliea de te^ase, etait preparee 
one plftc^ ca IVn ciontait par plusieurs 
eradin& Eii^ ecjdt revetue d'ecarlate. II y 
arait trob ik^r^^ CeJui da Tsar etait 
de Telours hixvie en or^ et les cous^ins 
etaient hordes de perf«- Les deux autres, 
de velours uni, etaient destines au pa- 
triarche elu et au prelat charge du sacre, 
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qui etait un xn^tropoHte , quand il n'y 
-av.nit pas de patriarche grec a Moskou. 
Depuis les sieges jusqu'ausanctuaire, etaieut 
marques trois cheixiins : celui da Tsar 
^cait couyert de velours rouge brode en 
or et Ics deux autres de velours uni. Le 
Clerget etait range sur les deux ailes : 
leurs sieges etaieut couverts de tapis de 
Perse. 

A rheure marquee, et lorsque le Gier- 
ke etait deja rassembl^ a T^glisei le md- 
tropolite et le patriarche ^lu se rev^taient 
des habits pontificaux. Le Tsar entrait, re-> 
T^tu des marques de la souveraineter la 
couronne surlat^te^ et le sceptre en main« 

Apr6s s'6tre place sur son tr<ine, il or- 
donnair, ainsi que le metropolite^ a un 
protopope et a un protodiacre dialler 
chercher le patriarche 61u. Ces deux ec- 
clesiastiques raiucnaient en le prenant sous 
•les bras devant un pupitre ou il recitait 
a haute voix Je symbole, et ajoutait qu'il 
croyait aux decrets des sept conciles oe- 
cumeniques; qu'il veillerait sur son tFOU- 
pcau et le garantirait de toute erreur; qu'il 
n'avait rlen donne ni voulu donner, et qu'il 
ne donnerait rien pour son Election; qu*il 
ne ferait rien conire la loi divine, ni par 



i86 Histoihb DB Russis. 

la force, ni par les ordres du SouYerain, ni 
par la crainte de la mort; qu*il ne souffii- 
rait pas que personne de la religion russe 
contractdt mariagey comp^rage, nifratemi^ 
t^ avec des Arm^oienSi des Latins, ou 
d'autres infidelles, etc. II ecrlvait ce ser- 
ment a mesure qu*il le prononcait, et le 
slgnait de sa main. 

Alors le protopope 6tait la thiare da 
patriarche ^lii , et le m^tropolite, se levant 
^tendait la main, et disoit a haute voix: 
^ La gr^ce du Saint-Esprit se repand par 
^ mon humble minist6re sur le patriarche 
^ de Moskou et de toute la Russie. ^ Le 
nouveau patriarche ^tait conduit par le 
protopope et le protodiacre a la place qui 
lui ^tait destin^e aupr^s du Tsar et du 
xnetropolite. U mettait sur la t^te la thiare 
patriarchale, descendait donner le baiser 
de paix a tout le Glerg^, et remontait a 
«a place pour en recevoir les felicitations. 

r Alors la Uturgie commencait. 

C Lorsque le mdtropolite etait entr^ 
dans le sanctunire pour ofiicier, le pa- 
triarche y etait conduit par le protopope 
et le protodiacre. 11 <5tait recu a la por- 
te par deux pr^lats, qui le conduisaient 
au metropolite. Gelui - d lui lisait 



IK8TAI.L. DES PathI AIICHES. 187 

r^vangile sur la t^te, et r^citait quelques 
prieres. 

Apris la messe, les m^mes pr^Iats re- 
coaduisaient le patriarche a sa place, et 
lui disaient par trois fais: O prelat, vi$ 
dc longues annces. Ces paroles ^taient 
r^pet^es par Jes chantres. 

Le Tsar allait offiir en present au pa- 
triarche de riches ornemenSy retournait a 
8a place, lui adressait un discours de f^ 
licitation, et le saluait par une legire in- 
clination de t^re. Le pontife repondait aii 
discours du prince , et lui faisait une incli- 
nation trts-profonde. Ce c^r^monial fut 
observe par le Tsar Michel, lors de I'ins- 
tallation de son p6re, parce que, dans cet 
acte solennel , il devait representer conune 
Souverain, oublier que le nouveau pa- 
triarche etait son pfere, et ne voir en lui 
que son sujet, Je rapporte cette 1^6re 
circonstance , parce qu'elie prouve, coiitre 
pUisieurs ecrivains , que les Souverains de 
Russie ne s'humiliaient pas devant les chefs 
de Teglise, au point de paraitre avilir leur 
dignite. Avant de sortir de Teglise, le pa- 
triarche se tournait vers les quatre points 
cardinaux, en commencant parTorient, et 
b^nissait tout le monde chr^tien. 
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U se rendait ensuite processionnelle- 
ment au palais du Tsar, et prenalt place 
a la mdme table que le prince > mais a plus 
d'une toise de distance. Le Clerge dinait 
dans la mdme salle , mais a une table sd- 
pal-ee* 

On servait au patriarche, trois met9; 

des oeufs d^esturgeon, de lasoupe, et un 

pale. Apr^s avoir fait ce leger repas, il 

^aluait le Tsar^ et sortait pour aller, ac- 

conipagnd d'un superbe cortege, faire le 

-tour du l^remle, inonte sur un one. La 

bride etait teuue k Textremitd par un 

Boiarin« vers le milieu par un Okolnitcheij 

•et, pr^s de la bouche de Tanimal , parun 

des Boiars du patriarche. II n^y a point 

■dVuies en Russie: quelquefois on en entre- 

-tenait pour cette cereinouie; et, le plus 

souvciit, on se servait d'un cheval, enti6- 

•rement couvert de toile blanche, a qui Ton 

ajustait de grandes oreilles postiches. Apres 

•avoir fait cette burlesque promenade, le 

pontife venait reprendresa place a table. II 

recevait, ensortant, lespresens duSouverain. 

Avant de terminer le repas, on portaitlasan- 

• tedela Sainte-Vierge, cellesdu Tsar, de la 

Tsaritse, de leurs enfans, s'ils en avaient, et 

enliii ceUe du nouveau patriarche. 
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Les deux jours suivans^ cc pontife, aprfes 
la messe, renouvelait encore ses promena- 
des sur Tdne dans les difft^rens quartiers de 
la ville, et en b^nissait les portes. 

Quelques jours apres son installation , 
il allait ofFrir de riches presens au Tsar» 
a la Tsaritse et a leurs enfans. Mais, 
sons les derniers Tsars , ces pr(^ens ^taient 
tires du tr^sor des Souverains, et j ^taient 
ensuite reportes. 

Ce n'etait pas seulement le jour de son 
installation que le patriarclie se promenail 
dans la ville, monte sur un dnc: il renou-< 
yelait cette cer^monie cliaque annee, le 
dimanche des rameaux, Tous les (^v6que^ 
en faisaient autant dans leurs viiles ni(itro«* 
politaines. Les auteurs etrangers assurent 
que les Tsars tenaient eux-m6mes la bride 
de Fane. Je ne crois pas que cela soit 
jamais arriv^ a Tinstallation d'aucun pa* 
triarche. Je sais que le Tsar Michel ne 
se chargea pas de cette fonciion , m^me k 
I'instailation de Philar^te son p6re, encore 
moins a celle d'loasaph en i655, et a celle 
dlosipli en 1642. Le Tsar Alcxei resta 
dans son palais, tandis que^ par son ordre, 
des seigneurs de sa cour menaient par la: 
bride I'ane qui portait le nouveau patriarche 
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Nicon en i652. Ges faits sont prouves 
par des actes authendques. Mais le di- 
manche des rameaux, quand le patriarche 
representait Jesus - Christ , faisant son en- 
tree dans Jerusalem, le Tsar, ayant la 
couronne en tdte, tenait par la bride la 
nionture du pontife, et ^tait soutenu lui- 
mdme par deux des principaux seigneurs 
deses cooseils. Olearius et le comte de 
Carlisle ont ^te, a des epoques dilFeren- 
tes , temoins de cette ceremonie. Mais ce 
n^etait pas un honneur que les Tsars ren- 
dissent au patriarche: ils honnoraient 36^ 
sus-Christ qu'ulors representait le pontife; 
ils humiliaient leur puissance devant la 
majeste de rhomme-dieu. Mais quand cet 
honneur aurait ete relatif au patriarche 
iui-mdme, les plaisanteries de quelques 
ecrivains sur cet usage n'en seraient pas 
iQoins deplaceas. Avaient-ils oublie com- 
bien les plus puissans princes de I'Europe 
se sont humilies devant les Papes, et m^me 
devant des evt^ques qui etaient leurs su- 
jets? Pourquoi voudrait-on que les Pius- 
seS| dans des temps d'ignorance, ayent ere 
sup<^rieurs aux autres peuples de TEurope 
dans les siecles de ten6bres. Les Rus- 
ses ont et^ les derniers ecloires, parce 
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qu'ils ^taient plus loin du foyer de la lu- 
ini^e» 



Des Kozaques zaporaviens. 

On a fait plusieurs fois menrion dans 
cette histoire des Kozaques zaporaviens: 
il en sera parl6 encore. II est a propos de 
iaire mieux connaitre cctte &inguliere 
milice. 

La principale residence de ces Ko/^- Muiier. 
qoes se nommait Selc/ie. Ce n'est pas le 
nom d'un lieu paniculier: ce mol signiflo 
retranchemeni:, ou plutot separation. La 
Setche a ele transport^e dans plusieurs 
endroits diilerens, mais toujours au-dela 
des sauts du Dnepre. II ne faut pas se la 
representer comme nne place bien cons- 
tniite et regulierement fortifiee. Ce n'e- 
tait qu*un amas de maisons eparses et 
malbaties; la pinpart rovt'tues de t(^rre, 
et quel(|ues-une$ faites de bois, conimo les 
maisons des paysans russes. On y voyait 
un peiit fort coustruit dans los ri»gles: mais, 
loin d'etre Touvrage des Kozaques, il avait 
^te eleve pour les contenir, et ciuiit occu- 
p<S par une garnison que les Souverains de 
Russie y eiitretenaient. 
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La Setche etait diris^ en trente-hnit 
kourSnes. Chacane etait composee d*une 
grande maison et de plusieurs petites. On 
ne pouTait dtre Kozaque sans d^pendre 
d^one kour^ne; et tous ceux qui se trou- 
▼aient a la Setche deyaient virre dans leur 
koorine, et en suivre les lois. 

Chacune avait son chef ou Ataman^ 
mais toutes etaient soumises au Kochevoi* 
Ataman. Rien ne distinguait le Kochevoi 
ni les Atamans/ que Tobeissance qa*on 
leur rendait. Chacun d'eux emit elu d*un 
commun accord, et d^posti d^s qu'il ces- 
sait de plaire* L'Atanian particulier etait 
elu par sa kourfene, et le Kochevoi par 
toutes, celui qui etait depose u'etait plus 
qu*un simple Kozaque. 

Les Zaporaviens ne connaissaient pas 
eux-m6mes le nombre de leur milice, et 
n'en tenaient aucun rcgistre. On y trou- 
vnit des hommes de presque toutes les na- 
tions, mais olle etait sur-tout composee 
des jennes gens que les Kozaques enle- 
vaient dans leurs excursions. lis s'en fai- 
saient serxir pendant quelqiies annees, et 
les adnieiraient ensuite panni eux. Ceux 
qui ne voulnient pas prendre parti dans 
corre association guerriire, titaient libres 

de 
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de se retirefi et on pouvait tonjours Tabatl- 
donner quand on le desirait. 

Bien des Kozaques vivaient a une assez 
grande distance de la Setche; ils s^^ta* 
blissaient dans des villages ou dans des 
maisons Isoldes: ils y nourrissaient des 
troupeaux , ou s*adonnaient k la chasse 
o& a la pi^che. Ces maisons s'appelaient 
Zimovnikiy ou sejours d'hiven II est yrai 
qu'ils 7 passaient ordinairement cette sai- 
son; mais beaucoup y restaient des an- 
il^ enti^res. lis y avaient des femmea 
et des enfanSy et ne revenaient k la Set* 
die que quand la fantaisie leur en prenait. 
Plusieurs la quittaient pour se mari^r; car 
on n'y souflFrait aucune femme. Un com- 
mandant russe, ayant anient sa femme 
avec.lui a la forteresse, eut Timprudence 
de la conduire un jour a Teglise: elle fut 
obligee d'entendre toutes les horreurs 
qu'il plut aux Kozaques de vomir contra 
eUe. 

Autrefois on ne pouvait ^tre admis 
dans la Setche qu'en professant la reli- 
gion grecque : mais la tolerance s'y est 
^tablie avec le temps. On y envoyait tous 
les ans de Kief un pr^tre et deux dia« 
cres, choisis dans T^tat monastique. SI les 
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Kozaqoes en etaicnt oootCBS, Us les rece^ 
Tuent; sinoiiy i!s les renrojaieBt et gar., 
^^oeia leois ^g^^AtK. Une toix lonnanfe 
ciait la premi^ffe quality reqaise dans ces 
ccdesusdqiies: eOe leor tenait lieu de 
Beesis, de {Miey de sdence. Slls n'a* 
Tuest pas recH ce doa de la nature, ils 
poGTaient d*aTaDce toe certains du reTus^ 
Bs fatsaieat teas les |onis le serrice dtTia, 
et les Kotzaqaes t assistaient assidument:. 
■uis si les pr^tnes araient liasard^ quel-, 
qpies mnontraaces, eOes a*auraient pas &^ 
tFaaquiDement ecoutees^ 

Ces xcein^ n'aTaient ancun revenv 
fixec Bui> lis ce laissaient pas de s'enrichiry 
parce qulis ec^ient pares pour toutes leurs 
fbactioc5 y et parce que des Kozaques leor 
lal$:si:5^t en cxoantQ: tout ce quits posse- 

L<»> aN?:?rsiV!ik> ;?? Kii^aleiit Taprfe df- 
»'?r. Cecjii: un i:>c^e auciea ot coiisacrc 
e'en terir tc::'Our> une le prenaer jamier. 
i\i T rjtisjfci: U rc^virtidoa Je> niisseaux, 
de:? mitres et iJei lacs, Ovi chaque kou- 
Wtte Jtunjtl; Iv^ arv*;t de ptv:ier. Oae dis- 
t^i^c:\":: >e iJUsi;: au sort, «.liii JVvirer 
le* 'jr*o::>ie«? et Iv^ di>pute<; et on la re- 
/,: c&ax^ue ozmee^ pour que la 
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dance devtnt successivement favorable a 
cliaque kour^ne. On ^lisait en mdme-temps, 
a cette assemblee, ..de nouveaux chefs , si 
Ton ^tait m^content des anciens. 

Quand le bruit des dmbales avait an- 
nonc^ Tasscmblee, Vlessaoul, qui remplis* > 
aait les fonctions de h^raut et d'aide-de- ' 
camp, allait prendre k T^glise un ^teiidard, ^ 
et le plantaitsur la place. A cor signal , les 
Kozaques de toutes les kour&nes se ras- » 
semblaient: le Kochevoi paraissait tenant 
en main le bilton de commandement, le 
juge portait le sceau militalrei le Pissar 
oa secretaire un encrier,. et Tlessaoul une 
▼ei^e de fer. Ces principaux officiers s'ap- 
pelaient Starchines ou vieillards. Us se te* 
naient debout au milieu dii cercle , la t^te 
d^couverte, etsaluaient profondementtoute 
Tassemblee: car, en ce moment, bienloin 
de coiy^erver leur superiority sur les Koza* 
qoeSyV^talt d'eux qu'ils attendaient leur 
sort. 

Lorsque la repartition de la p^che ^talt 
termin^e, on se s^parait ordinairement. 
MaiS| si Ton etait mecontent de quelque 
chef, le cercle se r^crecissait et les Stnr- 
cliines se trouvaient enveloppds. On or- 
donnait h celui qu'on voulait deposer de 
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qnitter la marque de sa charge. H obi^is- 
6aie aussit6t| salUait de h mani&re la'plna 
respectaeusei et allait se confondre dans 
sa kout&ne. 

Les ^leodokis ne M faisaient gu^re sans 
quereUe. Si, par exerople, il s\igissait dh 
celle d*an Kochdvoi, on etair long -temps 
a s^accorder sur Li kour^ne qui fournirait 
ie caudidat; on se disputait plus long- 
-temps encore sUrle sujet qu'on devalt choi- 
sir. II etait fort rare qu*il se trouvac dans 
i^assemblee un Kozaque qui ne fut pas 
'ivrei et ceux sur-tout qui s^etaient decides 
a faire un nouveau choiX| s'etaient pre- 
pares par Teau- de-vie a cette affaire siim- 
|)ortante. 

Quand enfin les sufirages etaient r^u- 
nis, dix hoinmes au moins, tous plough 
dans I'ivresse, allaieiit chercher le candidat 
dans sa kour^ne , et liii annoncer son tJlec- 
tion. 11 affectait presque toiijours une pro- 
fonde hnmilite, ct refusait un honneur dont 
il se dedarait indi^ne. La-dessus, deux 
homines le tiraient par les bras, d'autres 
le poussaient par derrifere, et on TentraJ- 
nait au milieu du cercie enraccablant d'in- 
jures. Quand Tassembl^e avait rcconnu 
que celui qu'on lui pr^sentait etait bien le 
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m^me qu'elle avait choisi, un des Starclii- 
mes ramassait le bdton que le Koch^voi 
depos^' avait lAis&i sur la place et le pr^- 
sentait au nouvel ^lu. II refiisait encore 
de le prendre. Cette c^r^monie ' se renou- 
Telait ordinairemetit pendant trois jours ^ 
et le nouveau chef se rendait enfin . aux 
▼oeux de Tassembl^e. D&» qu'il avait ac* 
cept^ le bdton de commandement, ua cer- 
tain nombre de vieux Kozaques prenaient 
chacun une poign^e de rerre et la lui r4- 
pandaient sur la t^te. Lorsque la saison 
etait Iiuniide, il avait le visage tout can- 
v^ert de boue. 

II y avait encore dans Tann^e deux au- 
ires assomblees ordinairespour les Elections: 
niais queiquefois il s'en £aisait hors des 
temps marques. 

Qunnd les Kozaques de quelque kou- 
rhne etaient m^contens de Tun des Siar^ 
c/iineSf ils tdchaient d'en attirer d'autrea 
dans leur parti. Si dix kourenes se trou- 
yaient d'accord, quelques K^ozaques ivres 
allaient frapper sur cles timbales qui res- 
taient tou jours sur la place. Le peuple ac- 
courait d cc bruit. Le Kochevoi et les 
autres Starchines entraient dans le cercle, 
et deuiandalent aux Kozafjiics le sujet de 
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leurs plaintes. Geux-ci r^pondaient sans 

m^nagementi criant a Tobjet de IjBurhaine: 

■^ Quitte ta charge, c^de ta place a un 

' yj autre qui yaille mieux que tpi! ^ Si le 

chef, a qui ce discours s*adressait, nedd- 

.posait pas a Pinstant les marques de sa 

•dignity ; s*il ne se hAtait pas de rentrer 

humblement dans sa kourtoe; s*il essayait 

de dire quelque chose pour &a justification , 

il courait un grand risque d*6tre massacr^ 

^sur la place. Quelquefois toutes les kou-« 

^rines s*accordaient ais^ment: d*autres fois 

on ^ divi^ait en plusieurs partis, soit que 

que^ues-uns voulussent defendre Tac- 

cus^; soit qu^on diiFer4t snr Fobjet d\in nou« 

'^reau choix. II y avait alors du sang r^pandu^ 

On s'assemblait aussi quand il s*agia« 

salt de se mettre en campagne, et de faire 

quelques excursions, et enfin dans toutea 

les circonsiaiices qui interessaient g^n^ra^ 

iement la Serche. 

A la guerre, le Koch^voi-Ataman joUis- 
sait d*une autorite supreme: riul ne pouvait 
lui d^sobeir. Mais, pendant la paix, it n'a* 
vait gu6re d'autorite que celle qu'il devail: 
a Tattachenieht de ses Kozaques. S*il ne 
se m^nageait pas leur affection j il etait 
faieut6t d^pos^« 
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^ 'Quoic[U*il y eAt un juge dans la Setche^ 
*<on auraic tost da condure que le& j^g^* 
«neP5 ^y rendissenl d'apr^s des loi& fixes 
et immuables. li n'y avait pas de lois 
'^elites: le bon sens' et I'usage en tehaient 
lieu; Le juge pronongait stir les affaires 
tie pea d'importancej dans les mati^es 
graves , rinierventipn de tons les chefs 
devenait nt^cessaire. Tels ont ^t^, dans leur 
eAfance^ les goaveFnemens de touies les 
natrons. 

Le meurtre ^^tait s^vSrement puni. On 
coucliait le meurtrier vivant dans une 
£aS5^; on mettait sur lui le cadavre du 
jnalheureiut qu'il avai^ assassin^ et Voxn 
coniklaitla fosse tie terre. Quahd le co^i« 
pable ^tait fort aime, on conimuait quel« 
quefois la peine, mais cet adoucissement 
^tait bien rare. 

• • Quolque ces Kozaques 'v^cussent de bri- 
gandage J iis avaient entre eux le vol en 
horreur, et s^vissaicnt centre celui qui 
derobait la chose la plus vile d quelqu^in 
de ses conlpagnons. On. llait le voleur a 
uiT poteau sur la place. La il souIFrait les 
injures et les coups de tous les pnssans. 
Cette peine durait nu moins irois jours. 
S'il ne pouvait rend re la cliose voice et 
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qae pcnosne ne nyimhr pour liu, fl ]^ 
rattftit pliift long- temps Qadqaefois il y^ 
rngxanaOi des coaqps qall recerait, quelque* 
fins aussi, qnand d^nDeiirs il s^etait fait 
ainMr de ses camanNleSy ponsoime ne le 
tonchait. Si, aprfes aroir suhi oette p^n^ 
il letombait dans le mteie crime, il ^tait 
attache de m^me qaelque temps an potean, 
et cnsoite pendn. 

Les dehtteors infiddles et insolrables 
eiaient attadies 4 nn canon sur la place et 
7 restaittit jnsqu^a ce qa*ils so fussent ac« 
qniites , on qa*ils eossent trouTe des repon- 
dans. 

La dissention se mettait qnelqnefoia 
entre les konrtoes. EUe se tenninait par 
des coups a la premiife assemblee; mais 
tons les difterens cessaient quand il iaX* 
lait faire la guerre. 

L*Atamaa eiait comme le p^re de sa 
kourine: il n'avait aucan revenu particu- 
lier; mais il etsit radministrateur de Tar* 
gent de tous ses Kozaques et le depositaire 
de leurs effets. II avair soia de les pour- 
▼oir de tout ce qui leur etait necessaire: il 
^ait respecte, cheri, et ses ordres etaienc 
obsenres arcK: bten plus de ze!e que ceux 
da KochcYoL Mais s*il 66 rendait odieux a 
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^^ ^oza^es, s*il perdak leur confiancef 
^^ ^tait aussi bien plutdt d^pos^ que les- 

^^rdiiaes. Jamais une kour^ne nechoisis^. 

^^ dans une antra son Ataman. 

Les Starchines na recevaient aucun re- 

▼^^u des Kozaques; mais ils tiraient quet 

^^^« appointemens de la Russia, et ila. 

^^ent une sorte de douane oi!i on levaifc 
^^ contributions sur tout ce qu'on appor^ 
*^ a la Setclie des. pays voisins. 

Lea Kozaques d'une m6me kour^na 

pouvaient dtre regardas comme une seula 

^unille. Ils vivaient de la m^me cuisine^ 

a. la m^me table,. On les eut pris pour dea^ 

Spartiates. Leurs m^ts n'i^taient ni recher- 

ch^s, ni rendus fort agreables par Tart des 

auisiniers: mais leur nourriture etait bonne^ 

puisqu*aUe formait des honunes yjgou- 

¥eux. 

Comme les courses di^ Kozaques etaient 
ordixuuFement lucratives > chacun dnvnit 
marcher a son tour: il ne se faisait pas de 
passe-droits ; et leKochevoi lui-m^men^aa- 
rait pu rien changer a Tordreerabli. Quand 
ils revenaient d*une excursioa avec un ri^ 
che butin, ils vivaient largenient, tantqua 
duraient leurs fonds. Tous ceux qui 
avaient ete de Tentreprise partageaient 
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la Set fie. Es ecjportiifi:! leor part da 
butin: et, qaand ils avaies: lout depense, 
ils revesdient a pjed et coHTerts de hail- 
Ion*, aprcs 6ire sortis Lien v^tus et bien 
montes. 

Amoureux de leur liberte, ennemis 
de tonic gi^ne , les Kczaques nauraient 
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IP** *^iftme voulu se contraindre pour leur 

"T^t^. Ik auraient regard^ comtne une 

^^xirunodit^ insupportable de tenir, aux 

^^^ns de la Setche, de« gardes avan- 

7^^* pour se garantir de toute surprise 

la. part des Tatars. Ceux-gi proiitaient 

J ^lf|uefoi8 de cette negligence: mais il 

1 ^^t rare qu*ils conservasscnt long -temps 

^^ avantages. Les Kozaques le^ jftour- 

^aient , et leur reprenaient convent avec 

Xu^ ce qu'ils avaient perdu. 

La Setche ^tait une mauvaise place de 

mmerce. Ce n*est pas que les marchands 

i s*y ^tablissaient ny fissent des gains 

^n^d^rables. lis vendaient tris-cher les 

OSes n^cessaires, et achetaient a bon 

^^arche ce que les Kozaques rapporta:«nt 

^e leurs chasses, de leurs p^ches ou de 

^^urs courses. Cependant ils ne s'enri- 

C^hissaient pas davantage. lis vivaient d la 

^toani^re des Kozaques , et dissipaient tons 

leurs benefices a les enivrer. S*ils osaicnt 

>8e piquer d'economie, il arrWait tou jours 

que des Kozaques ivres mettaient leurs 

boutiques au pillage. 

Telle etait cette association guerri6re, 
dont le tableau ra^rite d'etre conserve. Sea 
brigandages la rendoient dangereuse a 
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Tempire mteie aaqael eUe eiait soaxnise^ 
parcewqn'dle nea sarait respecter ni lea 
amis ni le& allies. Elle A*esiste plus. La 
Setche a M detnike, et les. Kozaques disr 
penes par Ookaza du 5 ao^ lyjS. . 
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Le dernier Tsar ^cait moit^sans post^ 
rile: il arait cm, sans doutet inutile de 
desif^er son saccesseor, persuade que 
rosage assumit la couronne a Ivan , le plus 
ige de ses deux fr^res. (*) Ge prince 



^ Vol»air» r--c lar FicTTtf I. trait M nomme hc'ri- 
im ^ Rc»»:rt p«r Ff-^liv. Cftte errear tr iroaTah , tanfl 
4««^p« dlans In n*^'mcii«« ^i lui arAienc eie enrojet, oa 
ila Moini c«0 iRtfmo rr< ne conteoaient Hen qui put Teo 
MCM((ir« La k^b^ C4«ie ge%t ^!isW« djn« U grandt hit- 
lP«r* d* rircrr le «»rtt«-<l en Un^ue sUvonae. el le prince 
5^:Wv^^iC«^. dj<*t rea^T-iMi t|u*il en • cionnee, a Ciit nna 
F«t« p««r U nri^ref. Ni ^anJe conaam«a€« de I'hU- 
Kwj« ^ «»• piTS, •; t4 CDOiaiunirAriaa qu*tl a •aa dat 
ftt\ii.r(ii . dowKTSt «a ^rtnJ poi«H a aoa tafB04£|Bage. 
P*au^e«n •« iit d«»t KKUioV* de Pierre I. par Pheo- 
p^4»#. pr>t?it vh/ri *?e le pr:*>ce, et ton ri>operatetir poor 
W niSMVM'a acvte^ijtti^iirft. U detail de Kelcction da ce 
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'Avait iQors seize ans; il dtait d'un^ saute ^^^ 
Faible, et la maavaise constitution de son ^GH:^ 
-<!orps' iavaic une grande inHuencd sur aon 
"^esprit. Pierre, n6 de la seconde epouse 
^"Alexis, n'^tait pas encore ^ofti d6 I'en- 
tance. 

Si Ivan avait ^t^ plus favorablement 
traits de 4a nature , son droit n^^tait pas 
^outeux : mais On ne pouvait, sans in** 
quietude^ voir monter sur le trcVne un 
prince qui paraissait peci capable de r^ 
gner. Les Grands ^t les chefs du clcr^4 
s^assemblirent. Les semimens furent d*a- 
bord |>artag^s. Ivan avait la vue faible^ 
nne sant^ chancelante^ un esprit peu ca«- 
pable d*appli cation; mais on ne lui re* 
proche pas une f^ntiere imbticillit^. Ses 
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Soiif«ralii. MaU- dant !e tempt od furettt rccueilllet let 
notes qu'on fit paner d, Voltaire » cet ouvrage, compottf 
•a 17i5> tftait oublitf, et, en quelqii^ sorte, perdu eft 
•laiiQscrit dans la pouisiere des archives. On se plai*ait 
foisi aloTS i croire que Pierre L avait 6i6 institui I'h^* 
rificr du tr^ne par in volontd du Souverain qui Tavait prtf* 
cMi?. Dans cette supposition. Soplile* qu*on accusak 
d*avoir fait pHrtager la sticces«ion k Ivan contie la volon- 
t4 etpresse de F«^dor, devenait ptus ocUeuse, et Ton irs 
ntfgligeftit riea po«r tecUtr Tindignauom contre sa mi' 
Bioire. 
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■^droits ne manqn^rent pas de d^fenseurs^ 
1682* qui trouvaient injuste d'exclure da tr6ne 
un prince valdtudinaire , pour y placer un 
enfant de dix ans. Gependaut enfln les 
suffrages se. r^unirent en faveur de Pierre> 
dont Tesprit donnait d^ja les plus heureuses 
esp^rances^ 

Si les peuples , toujours attaches aux 
avantages dumoinent, savaient porter leurs 
regards sur ravenir, ils auraient vu avec 
joie monter sur le tr6ne un prince qui 
promettait d'avoir un jour les talens 
qu*exige le rang supreme : mais il etait loin 
encore de pouvoir ^ouverner par lui-m^me, 
et Ton voyait avec inquietude que les rdnes 
de Tempire devaient rester long-temps dans 
les mains de sa ni^re^ jeune princesse, qui 
n'avait pu se faire encore aucune reputa- 
tion. 

Ivan, moins eloigne de IVige oix les ta- 
lens se ddveloppent, ^tair, par sa mauvaise 
' conslitution , aussi peu capable de regner 
que son jeune fr^re; mais on prevoyait 
que s'il parvenait a Fempire, il n'aurait de 
la souveraineteS qu'un vain titre; que Texer- 
cice du pouvoir serait entre les mains de 
Sopliie, sa soeur; et qu'elle mettrait elle- 
m^me toute sa confiance dans le prince 
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VassiK-Golitsm, dont les grands talens s'e- 
taieat fait connaitre sous les deux derniei's ^^^a. 
T^ne»» 

Ges r^flejLions durent se p^es«nter a la 
plapart des esprits , et ellcs sulKsnient pour 
susciter uti. parti contre le nouveau Tsar. 
Cependant tous les historiens, si Ton ea 
excepte le sage Pheophane, accusent So- 
phie de la revoke qui va ensar>glanter le 
palaisj lis n'ont peut-^tre Aiit que se reii- 
dre les echos d*une calomnie de cour. 

Soit que Sophie^ n^e de la m^me mSre 
qulvatii eut pour lui une tendresse v^ri* 
tablej soit qa*elle cachdt des vues ambi- 
tieuses sous les faux dehors det:eite douce 
aflfection; elle avait fait de ce jeune prince 
Tobjet de tous ses solas pendant les der- 
niires ann^es de F<5dor. Elle ne dontait 
pas qu'il ne ddt regner^ et se sentaitassez 
de forces pour Taider a supporter le poids 
de la couronne. Plus dg^ que la seconde 
Spouse de son pere, elle joignait aux gra- 
ces et a la beaut^ un esprit capable de 
traiter les grandes aflaires et une ambi- 
tion qui Texcitait a s'en emparer. Sans 
doute eire ne put voir qu'avec douleur un 
frere'qu'elle chdrissait ecarte du trone, tous • 
les projets qu'elle avait formes renverstJs 
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■1 -en «n instant, et !a couronne donn^e 
i68u. fils de Natalie. Ges sentimensi renFent: 
dans son coeur^ n*4taient pas criniine] 
mais on assure qu*eUe conspira la' per 
de son }eune frfere; que, pour y parven 
elle resolut d'exterminer la famille de N 
tftlie; qu'elle fit entrer dans son proj 
Miloslavski, son oncle matemeU et pi 
sieurs autrcs personnages illustres; qu( 
par eux, elle reveilla Tinquietude accouti 
ni4 des Strelits, et parvint a les souleve 
qu'il nous soLt permis de r^pondre le doui 
- sur tant dliorreurs. 

Peut-6tre chercha-t-elle a former n 
parti pour placer sur le trone le plus dj 
de ses frires , et se crut-elle permis d'en 
ployer le manage de Tintrigiie pour li 
faire rendre les droits qu'il tenait de ! 
nature et qu'cn veiiait de mepriser; mn 
il n'ost pas proiive quVlle ait ete coup; 
ble de la revolte des Sfrelirs, qui para 
mime n'a\"oir pas ete premeuitee. (*) D< 

iuconnu 



(*) Les circonsfancrs de c«tle revolte ne tont pat toi 
1-tjtc let m^mes cl.int Volinin*. Prut-eire a>t-il ttiivi 1 
iuemoir«'t qu'on lui rti%*oyaic de Russia. M.iis Tetpric i 
U cour de Uut»ie e'uic a^urt de iioircir U memolre de S 
pbie» et Tou ta terail bieo garde d*«ppcendre k ibittorii 



Ivan V. et Pierre L aog 

%ic6nnuS) tromp^s ou mal intentionn^s , ^^^^^^^ 
cbururent i cheval dansles quartiers qu'oc- 1682. 
Gupait cette milicei s'^criant que les j«f a- ^**^*''**^*^ 
richkin avaient Strangle le prince Ivan. 
L*amour dii peuple est toujours pour les 
opprim<5s. Ce prince, exclus du trdne^ 
devait int^resser des soldats farouches^ 
mais sensibles aux simples mouvemens de 
la nature : le bruit d'un lache attentat cen- 
tre sa personne dut exciter leuf fureur. 
D'ailleurs, les Narichkin, par leurs hau- 
teurs insultantes, avaient d^ja m^rit^ leur 
haine : enfin les Strelits ne virent plus 
dans Natalie, veuve et m6re de leurs Sou- 
verains, qu'une coupable indigne de piti^, 
et, dans ses parens, que ks objets de leur 
juste vengeance. 

Bientot ils sont rassembl^s: ils ^taient 
a Moskou au nombre de vingt mille; ils 
courent au Kremle , armes , tambours 



de Pierre I. des details capablet de faire regarder cette 
princeste comme intiocente ou comme molns coupable. 
Voltaire donnait ausfi sa confiance , sur ce qui concerne 
la princesse Sophie, 4 la relation de la Neuville. 11 le 
regardait comme un temoin fiiielle ; et ce precendu U 
Neuville, comme Tobserve M. Coxe, e'lait un nomme Bail- 
let, qui n'avait jamais ^te en Kussie, et qui e'crivait ta 
Hollande d'apres les gazettes et las bruits publics. 
Tom. IK l4 
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!?!?battans, enseigaes deploy^es, trainant dn 
1682. canon avec eux« Arrives devant le palais, 
ils s'ikrrient: » Livrez-nous les traitres^ 
^ livrez-nous les meurtriers du Tsar. ^ 
Pierre, sa m^re, son frfere, les mlnistres, 
se niontrent sur le vestibule. Ivan lui* 
in&ine adresse la parole aux revohes. lis 
voient, ils entendent celui dont la mort 
cause leur fureur, et cependant leur rage 
s^accroit encore. ^ U est temps, s^ecrieat- 
^ ils, de choisir celui qui nous convient ; ^ 
et, saluant le Tsarevitch Ivan de leurs lan- 
ces, ils se precipitent dans le palais. lis 
aperroivent dans une ckapelle Aphanasi 
Karichkin, frere de la Tsaritse, le jettent 
par la fenetre, et leurs compagnoas le re- 
coivent sur le fer de leurs lances. Des 
$^!^>^^** bandes de ces furieux se repandent dans 
w \u«F«c la ville; ils rtacontreut le Ills de Georges 
Doljorouki , le preiment pour Ivan Narich« 
kin, le jeune frere de Natalie, et le nias- 
sacrent. Converts du song de leur victime, 
ils la cousidirent plus attentivenient, re- 
connaisseiit qifils viennout de donner la 
n)ort au tils d'ua homuie qui leur est clier, 
enlevent le caJavre encore palpiranr, et le 
portent a Pol^oiouki. Lo nmliieureux p^re 
est oblige de di!^imuler sa douleur; niais 
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il lai ^chappe quelques mots dent les as- 
sassins sont oflfenses: ils se jettent sur lui, 1682. 
et rinunolent sur le corps sanglant de son 
fils. 

Des Bo'iarSi des prlncipaux ofRciers de 
la couronne, des membres du conseil| des 
xnedecins, soupconn^s par les rebelles d^a- 
▼oir empoisonn^ le Tsar F^dor, sont sa- 
cri£^s a leur vengeance. Cest leur amour 
pour le dernier Souverain, et pour celui 
qu*ils regard ent comme son It^gitime sue- 
cesseur, qui les excite au crime. L^un des 
revokes s*avise de demander au peuple^^***^**"^ 
s'il approuve leur fureur: aussitot les bon- 
nets sont leves en Tair en signe d'appro- 
bation, et la populace applaudit du geste 
et de la voix. Quelques-uns cependant ne 
partagent pas la rage commune, et ne peu- 
rent cacher leur piti^ 2 ils payent de leur 
sang cette imprudence. *La nuit seule ia- 
terrompt TefFusion du sang, et les Str<^Iits 
xnettent de fortes gardes au palais et aux 
principaux quartiers de la ville. 

Le jour suivant ^claira de nouveaux 
massacres. Les rebelles retournent au pa- 
lais; ils demandent Cyrille Narichkin, p6re 
de la Tsaritse, et Jean , fr6re de cette prin- 
cesse. Lespri^res, les lannes^ rien ne peut 

14 . 
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Les pmioesses espirent enfiti 
les apoii^r par L& ^oomissioii. Eiles Yont 
tiTrr les deox inibctanes de leor retraitey 
1« levir pnis^essTK:: ea tremblant et implo- 
re£i: .i ^?eiio«x leor pide. Sophie elle- 
■Msne f Sop&ie en pletirs s'abaisse jusqu^a 
les sc^ppaer: hznrilijrion inutile. Le p&ne 
ec le £L> <o<iC arracbe^ de lenrs bras, frap* 
pes bf^irjueQecr, accables iToiitrages , trai- 
j9ie> 5;ir Ix pUce* Les sedujenx se jettent 
le> cju am aacres le jesne Naridikiny et 
le r«\n>&TrefiU ser le ier de lenrs lances: ils 
Ifti covipent ks p^^^t Ic5 mains, la t^e ; 
ib kxAr&emt son corps en pieces. D^antres 
tiesuMst: le miRegngox pere, le forcent k 
TiHT Ie$ tocmetts de son £!>: et, conune 
« w cnizajuiear de mectre ha a ses don- 
lecr^ eci !:2i Cv*:in^a: li moct , ils ToiToient 
dju!i> ua n:o::a5Crc^> od ils le forcent a 

A j^;x$ea:* ea Rj^e, les ralets sont 
€^rvIiujLin*cuea; eJcLires oa da inaitre qulls 
S4?r\^^;x: v^a d\:a r,ijLi:n* qui le> loue. Mais 
oa d <U-Jt ^u v;u\I ^ a.\,tu jLuanefois des horn- 
lues l.:vfv^ ou a. :niaclu>^ qui se louoient 
eu3^-ittv^:x:f> ivjtr cv:::riMi» pocr e\ercer la 
dvuut^tui.o iN?Cv^Jt:;: ca terips lixe. Son- 
teiit us sVuau^Jueu: de cette ^enimde 
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passag^re avaYit que le terme de leur en- 
gagement flit expir^. Mais un tribunal, ou 1682. 
leurs contrats etaient deposes , les forcait 
a en tenir les clauses. Les Str^lits, pour 
se rendre agr^ables au peuple , allirent a 
ce tribunal, dechirferent tous les engage- 
mens des gensdes Boiars, et leur rendi rent 
ainsi la liberte. 

Enhardis par le succ6s de leur revoke, 
lis se crurent maitres de r^gler I'Etat, en 
remirent le gouvernement a Sophie, et 
ordonn^rent qu'Ivan partagedt le trone avec 
son fr^re. Sophie ne refusa point un far- 
deau toujours leger pour Tambition, et 
personne n'osa resister a une milice auda- 
cieuse et puissante, qui, toute couverte de 
6ang, menacait de s'y baigner encore. 

Les deux Tsars furent couronnes par 
le patriarche le i5 juin, vieux style: mais 
c'etait Sophie qui regnait. Cette princesse, 
pour marquer aux Strelits sa reconnais- 
sance et meriter leur faveur, leur donna 
pour commandant le prince Ivan Khovans- 
kJ, qu'ils aimaient. Khovanski fit vendre le 
mobilier des Boiars qu'ils avaient massacr&, 
leur en distribua le produit et leur parta- 
gea des sommes considerables qu'il tirait 
du tresor de la couronne. 



* » 
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Rien ne contint plus leur audace. Us 
t'.overeiit a;i milieu d'une place de Mos- 
k'^u i::ie colonne carree, sur laqnelle fu- 
r .' ^-.MVts It's xioms et les pretendus cri- 
r\e$ v;^5 m.illieureiix qu'ils avaient sacrifies; 
vv:::it:o 5'il a[>[>arteiiait a une aveugle sol- 
i:j>^s^j;;e ile porter des arrets contre les 
jv.;- :Mvi>:re< jMM>onnaj:es del'Etat; comme 
M lie t\u\v:c:io> assassins ou de vils bour- 
iv\r:\ poL:va;0!it on m^me-temps etre juges. 
11* s\rrocert^:i: un nouveau titre; et, quit- 
t.u*.: Ic^ i;o.:i de Srrolits, ils se ilrent appe- 
W\ ir.;aiit^ne de la cour. Pour comble 
d\ia»:.u^o* lU olunsireut des diilalcurs, cliar- 
i>VN \!o lour ro;K:re compte de tout ce qui 
^<> pa^sait *ui palais et mthue dans le cabi- 
net %!es IV.rs- Ainsi les Souverains ne r^* 
^naiv'ut que ^ous Tinspection ou Tespion- 
najio do leurs soldats. 

Ivan« Hv^^U sur IetrL^ney mats incapable 
ilt> ivpiior, abaiulonuait volontiers a sa soeur 
Iw rt^uw de Tempire^ Pierre, trop jeune 
pour chen^her a les saisir, trop eloign^ 
<lfvi aiTairt^s, par la politique do cette prin- 
CWv^o, pour qu'on put prevoir qu'il en 
pn>udrait jamais aucune connaissance, etait 
Al>«ndouno, comme uu enfant ordinaire,^ 
*ux soius peu eclaires d*une mire faible, 
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qui aurait craint de lui imposer aucune;; ■ 

g^ne. Livr^ sans frein a tous les caprices, 1682. 
a toute Timp^tuosite, a toute rimprudence 
de la jeunesse, il ne recherchait que des 
hommes sans naissance, sans condiiite, 
sans consideration, qui le plongeaienc dans 
le vice. Ces jeunes dt^bauches abusaient 
de sa faveur pour iiisulter les premiers 
membres de TEtat: lui-m6me, au lieu de strthi*«vwR 
r^primer leur insolence > paraissait sou vent 
Texciter, et livrait a leurs railleries les hom- 
mes a qui leur dge ou leurs dignities atii- 
raient le plus de respect. La plupart de 
ses favoris etaient des etrangers qui cor- 
rompaient ses moeurs , et le rendaient 
odieux aux Grands et au peuple, en lui 
faisaut dedaigner les usages les plus cliers 
a la nation: mais ils lui donn^rent les pre- 
mieres idees des arts, du gouvernement 
et de la discipline militairedes nations po- 
licees. Ainsi ce qui semblait devoir perdre Jiiii« Petr. 
le jeune prince, ce qui pouvait donner 
aux amis de Sophie I'esperance de le ren- 
verser aisement du trone et de le faire con- 
daraner a I'^tat monastique , fut precise- 
ment ce qui pr^para sa grandeur et devint 
le premier instrument de sa gloiro. 

L'adroite Sophie, nile prudent Golitsin, 



# . 
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— ne surent pas lire si loin dans Tavemr. lis 
i- prcvojaient qulvan ne vivrait pas long- 
temps, et crurent qu'il suflisait a leur des- 
sein de I'engager a se marier, et devoid 
naitre de lui un prince sous lequel ils coH" 
tinuassent a regner. Ivan, traine par sa soea^ 
a Tautel, donna la main a Praskovia ^ 
fille de Fedor SoIt3'kor, f) I'une des pla^ 
belles personnes de la Russie. Ce niariag^ 
fut celebre au commencement de Tanneer 

^* Khovanski devait son ^l^vation a So- 
phie, mais, fier de la faveur des soldats, 
il negligea celle de sa protectrice. £Ue 
ne voyait, sans doute, qu'avec indignation 
ces fiers pretoriens observer ses demar- 
ches , chercher a penetrer ses secrets et 
eniretenir des espions autour d'elle. Elle 
6entait que leur audace etait entretenue 
par cehii qu'elle leur avait donne pour 
chef. Devenu trop redoutable, il devait 



(*> Let SoltTkof deicendenc (I*un Prussiea qu*oa n« 
coonaic que sous le Dom de MiUiail ou Mieliel et qui vlnt 
eo Kussie vers le iniliea du i3* «i^cle sous Ic r«eii« 
irAlrxAndre Nevski. CVsc de ce meiue Mikhari que des^ 
crmUieut les Cheia qui onC rempli les plus grands em- 
l«loU sous p!u$ieurs r^^nes ; et les Moroxof, doiit Tun 
fui le ^ttvcmeur et 1« beau-freie du Tsar Alexis. 
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nsarper la puissance supreme ou p^rir. La 
Goixr etait a Kolomna. On trouve aux por- i685. 
TBS du palais un placard qui annonce que^"!*" 
Khovanskiy son fils etles Strellts ont cons-PheopH. 
plr^ la mort des Tsars, de leur families des 
Soiars et du patriarche. Cette alEche etait 
jpeut - ^tre fabriquee par Miloslavski ; qui 
^vait eu avec Khovanski des differens et 
^tait devenu son ennemi morteL Puisque 
l*accusateur se cachalt^ il ne meritait au* 
^nine confiance : mais Khovanski inspirait 
*Srop de craintes pour n*dtre pas juge cou* 
;gpable d^s qu'il etait accuse. Natalie trem* 
Ha , la cour partagea sea frayeurs , on se 
3idta de fuir un danger, qui peut-6tre 
s'existait pas , et les fortes murailles du 
monast^re de la Trinite, purent a peine ras- 
aurer les esprits. On crut ne pouvoir ja- 
mais rassembler un assez grand nombre de 
defenseurs, Des courriers furent expedies 
a Moskou et dans toutes les viiles lea 
moins elolgn^es , pour mander les minis- 
tres, les officiers de la cour et les troupes 
auxquelles on avait le plus de confiance. 
On manda aussi Khovanski, sous pr^texte 
d*aiFaires importantes concernant le ser- 
vice. Depuis long- temps il ne paraissait 
pas a la cour : il n'ignorait pas qu'il y avait 
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?des ennemis puissanSf el 3 ne s'^cartait 
1 685. point do ses soldats. Cependant il n^osa 
desobeir ; il auralt craint, par sa resisiancei 
de foumir a ses ennemis de nouvelles ar« 
mes. Trap plein de confiance dans la 
force de son parti ou dans son innocence, 
il partit et fut arr^t^ a six lieues de Mos* 
kou. Son fils Alt enley^ dans on village 
voisin de cette ville. 

Tous deux conduits a la Trinit^ , iCy 
trouvirent que des juges qui voulaient lenr 
perte et les avaient deja condamn^. Us 
demnnderent qu'on leur fit leur proces, 
qu'on produisii des temoins, qu'on les con* 
frontat avec leurs accusateurs: on ne tou- 
lut ni les entendre; ni rechercher aucune 
preuve de leur crime ou de leur innocence. 
Miloslavski demandait leur supplice; -Sophie 
avait fait la fortune de Khovanski; il osa 
Iiii deplaire, elle ordonna sa niorL II eut 
la tele tranchee avec son fils. On confon- 
dit dans leur arr^t ceux qui avaient et^ 
noninies par les Strelits pour eclairer les 
demarches de la cour. 
vbeopkane. Cependant les Struts apprennent a 

Moskou que les Khovanski sont aux fers. 
lis sonnent le tocsin, se ra»semblent sous 
les armes : enl&vent de Tarsenal de la 
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cour ranillerie, la poudre, toutes les ar-^^^^ 
mes qui y sont renfermees ; posent des pi- i6a5. 
quets dans tous les quartiers de la villei 
et se preparent a parti r pour le monas- 
tire de la Trinit^. Zienovief vient appor-. 
ter au patriarche une lettre des Tsars: il 
evire a peine d'etre massacre* Les Str^Iits 
forcent le ppntife a lire la lettre a haute 
voU; {ils enteudent que Khovanski a et^ 
execute j ils s'^crient: ^Partons, faisons 
^ mourir tous les Boiars! ^ Ils ne pro-» 
noncent que des menaces, ils ne respirent 
que le carnage, on croirait que rien ne 
pourra resister a leur fureur. 

Mais quand ils app^nneut que la cour Jitiip«t, 
semble ne les pas cramdre, qu'elle a pris 
des precautions pour leur resister, et expA- 
di^ des ordres pour qu'on lui mendt les 
plus s^ditieux de leur corps, ils s'abanT 
donuent au decouragement. Ils venaient 
de jurer la vengeance de leur chef, et ils 
se condamnent eux-m^mes a la mort. Ils 
jettent leurs armes, qu'ils allaient tremper 
dans le sang le plus illustre, vont se pro&- 
temer au pied des autels, et recoivent, 
avec les larmes de la pt^nitence , les der- 
niers sacremens de Teglise. Ils embrassent 
leurs femmes et leurs enfans, les baignent 
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I"T- l?i: !es demiers adlenx. 

1:? r i^^-zz z-: zr li Trnlre. non plu3 comme 

^•*^ ir- f-:.^ r= J i -git »> abreaver de 

ft; T:^ jT.r-.- z^rrm i^ co -rabies qui mar- 

V "": : X li si-rr^ ?:.:T-neair5 portent les 

-ii-vr-i T!»*a> C-? I-*^ir >i _*-•-'-:'*: des corJes, 

i»^ :..!.,? . :-^ 5.i:.\f!r> Llr ?'.ir -.oncear de 

i'Ki jr -*s rrb? c^ rfT^f:!^': Us anivent 

4t ;'i- ■- ;..*rrii: Ir- — iw*ii :-f c*^:^. L^ ccur. au 

5^* 1 r;.! fr i Ifur jscrcr ce::e haine 

Ti ' - -"'-'^!-c *f-* jT^Tiiz**?.*. z."? r*5^*^n.- que 
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recu de Sophie la garde du sceau, le mi- 5^ 
nist^re des alFaires etrang^res et la lieute- i685« 
nance-g^n^rale de Novgorod. UEtat vigou- 
reux au- dedans I avait au- dehors une ia- 
Auence sensible. Les Turcs^ appel^s par 
les Hongrois dans le sein de TEmpire d*Al- 
lemagne, et chasses de Vienne parSobies- 
ki, ^taient encore redoutables^ apr^s leur 
defaite, et les troubles de* la Hongrie 
n*etaient pas apais^s. L'empereur Ro- 
dolphe sentit tout Tavantage que pourrait 
lui procurer une diversion de la part de la 
Russie; diversion qui priveraitles Turcs du 
secours des Tatars de la Crim^e. 

Le g^n^ral Gordon, ^cossais, attach^ au 
service de la Russie depuis le r^gne d'AIexis, 
avait pr^venu les soUicitations de TEmpe- 
reur , en repr^sentant souvent les Turcs 
comme les ennemis naturels de I'Etat. Go- 
litsin pensait comme Gordon; mais sa po- 
litique lui faisait dissimuler &es sentimens. 
U Youlait proiiter, pour Tavantage de sa 
nation, du besoin que TEmpire avait de ses 
secours I et il espdrait, en se montrant dif- 
ficile, assurer a la Russie des provinces sur 
lesquelles la Pologne conservait des pr(5- 
tentions. Dans cette vue, il sembla d'abord 
rejeter les demandes des ambassadeurs de 
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fippnese&ta qne la jeanesse 
pissKCtnt pas de tenter des 
rsirassseSy doot le maurais 
Ka:*,?:^ tjmggjLi a tTjtMt des maox difiiciles 
a rtpianer TCKictt «ae rnktorite: il ajouta 
irx«f jft Ri2is^« arat coada one paix de 
^ui::.t rr^ieg a"n?c la Porte Ottomane , et 
trL*T:Iie 3* r^ocmEt TeBrreiBdre sans meri- 
^(ir 5* r^fjTPcae c feiSiiire: il si^t, ca m^me- 
Bsirr^« liassiK" «c:r?r^.>ir <ri*oa ponrrait 
ftss i7C^> pc» A± cociplaaance, si Ton 
«^Et c^MCMEC ^ li Psrfv^^ne- Cene negoda- 

L-iocoL.i >fGLi: -rr* c? $=? raH anx Polo- 
aates^ ca^-t oe^rx:: r*IIi*^o^ ci? la Rossie: il 
t^torjji c*^ leor cjte la mccooation. Us 



WK is? CriT?'-f. c'^ ^3 r^irbre ce cii^- 
Wttcr^-iaiC 2r 1'^^. '^fciii^rc: de fiire une in- 

ri"iu?^v^^. *. tK r,-i-«J.- -,-.^j:: ea s^:i?/jL:>jnt 
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qulls renoncaient k leurs pretentions* Le 
trait^ de paix entre Ics deux couronnes ^686. 
fut conclu le 6 mai i686* Les Tsars y'^^^vwi. 
furent reconnus a perp^tuite Souverains 
de Kief, de Tchemigof et de Smolensk* 
Ainsi tout le pays situ^ depuis Tchernigof 
et Novgorod-Sdverski jusqu'a la Petite-Rus- 
•ie inclusivement ) et toute la rive gauche 
du Dn^pre leur ^taient assures. lis conser- 
vaient aussi tous les sujets de la Pologae 
et de la JJlhuanie qu'ils avalent fairs pri- 
sonniers pendant les guerres , et toutes les 
armesy les cloches, les omemens d'egllse, 
les richesses dont lis s'(^taient einpares. 
C^tait augmenter ala-fols leur domination, 
leur population, leur opulence, sans faire 
aucun sacrifice. La Pologne accordait la 
liberty de conscience a tous ses sujets at- 
taches a la religion grecque, et permettait 
aux membres du Clerge de ce rit d'aller k 
Kief recevoir Tordination des mains du m^* 
tropolite. 

On dut ce tralte avantageux a Thabilete 
de Golitsin. L'une des clauses etait Tal- 
liance offensive et defensive de la Russie 
avec la cour de Vienne, la Pologne et la 
republique de Venise centre les Turcs. 
Voila toute la charge que les Russes avaient 
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^= X i>ii -g ct.t* r r«cr tant d'zrantages qu'ils 

Mii Pi?£rr», €pi srzit slors quator^ 
« ^scict sxss cesse par sa m^re et p^ 
•a^vcs csmcre Scp&ie et Golitsin, n 
•Tuc ,r?ur*r xx trxice %i->at ils etaient le 
ju£*»i>. fc ^w^^x.J7^c^^rJL La coerre qu'oi 
xLiti: ^crr*rr*£i'i^ cc?22re !es Tatars d^^ 
Or'jxns^ :! Tc:* ««? Tuiiisdr? et non Temp* — 
oier. -.VZLns:! x-cirt Iilz le traite, il futT 
cititr^ i«i r*x-cxii''*r, -fc rssrrir oa sc donna 

^tf^. 1 >ii*.— - Tiieri ci«---r::*s r%arti5 de Ta- 

rn. ^-xi-^'i- -^r:-r:?ffc i 5^1 marches 
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aiirei s'en ^talent interdit a eux-mdmes la 



ortie. Us ne purent plus reparaltre/ et Go- *687. 
tsin, pour les inieux contenir^ fit Clever 
ne citadelle a Tendroit ou la Samara se 
j^tte dans le Dn6pre. Une injuste haine 
ut seule Taccuser d'avoir perdu la cam* 



II recut a son retour une requite des 

j>rincipaux Kozaques , qui accusaient de 

Vraliison Ivan Samoiiovitch, leur Hetman. 

Xla lui reprochaient des intelligences avec 

ftes Tatars, et raccusaient mc^me de Tin- 

cendie de la stepe. Ses jours n'etaient pas 

«n suret^ au milieu de ses troupes; a cha- 

^ae instant il risquait d'etre massncr^. On 

«vait m^me a craindre un souUvement des 

Kozaques contre les Russes, si Ton ne se- 

^ondaitpas lours fureurs. Golitsin, pour les 

^upaiser, et pour sanver Samoilovitch, le 

£t arr^ter lui et ses fils, et les envoya a 

Jyfoskou pour y (itro jugds. II donna pour 

lietman aux Kozaques leur aide-de-camp 

^^neral Mazeppa, qui depuis acquit une 

celebrit^ infamante par sa trahison. 

Quoique Golitsin n'edt pas eu dans son 

•xp^dition do brillans avantdges, on n*en 

donna pas moins des f^tes a la cour pour 

c^lebrer ses exploits, line kn^daille fut 

Tom. ir. 1 5 
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iirappee pour iBmumaEser les succte des 
16S7. Rosses; les generaux et les soldats fur^it 
magnifiqaement r^oompeiis^ U serable 
qoe le genend ne mdiitait pas de repro* 
dies; mais les honneurs excessi& qui lui 
fiirent prodigaes vlo^rtreiu encore plus ses 



Pierre, plus indispose qoe jamais con« 
ire ce ministre et contre Sophie, yint pren- 
dre place an conseil: il se trompa, s^il 
mmt conca Tesperance d*ai dinger les re- 
solutions: il ne pat m^me empteher que 



1 6331. Golitsin n*eut le connnandement de la nou- 
Tdle campagne contre les Tatars. EUe 
etait indispensable; on yenait d'apprendre 
qu'ils menacaient FUkraine. Golitsin les 
4«». rencontra; il lirra one bataille ind^cise, 
et, de part et d'autre, egalement meurtri^ : 
mais il emp^cha les Tatars de pen^er en 
Russie, et merita par ce service les nou- 
\eUe$ recompenses qui ]ui furent accordees. 
-, ^ ,^ Cependont Tindignation de Pierre re- 

^•^^ doubiut, et peut-6tre Golitsin lui aurait-il 
ete plu$ odieux encore par des succ^ moins 
equiroques. Importune par sa soeur, il con* 
;^entit a le roir; mois il ne Tadmit aupr^ 
de sa personne que pour Taccabler des plua 
^i^anglans n^Mroches. 
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' La Tsaritse Prascovia , Spouse divan , 



^Stait enceinte. Les partisans de Pierre lui 1689. 
£rent sentir tons les avantages que la f^ 
condit^ de sa belle -soeur donnerait au 
parti de son fr^re et de Sophie, tant que 
lui-mdme n'aurait pas de posterity. Us lui 
represent^rent que celui des deux Souve- 
rains qui aurait un h^ritier, serait toujours 
le plus clier k la nation, parce qu'il lui' 
offnrait un appui plus ferme et plus du- 
rable. Pierre reconnut la sagesse de ca 
cons^, et, le 27 Janvier, 11 epousa £u- 
doxe, fille de Fedor Lopoukhin* Union 
malheureuse ; mais qui^ dans la premiere 
ann^e, r^pondic aux voeux de Pierre, en 
lui procurant un fils. 

Alors (lg€ de seize ans, impatient d*exer- 
cer les ulen's quHl se sentait d^ja pour le 
trdne, il detestait dans sa soeur le setd 
obstacle qu'il trouvait a son ambition , et 
ne gardait plus pour elle aucun menage- 
ment. La haine ne pouvait dtre plus en- 
venim^e dans la famille des Tsars: il fat- 
lait que Pierre ou Sophie filt renvers^, et 
que Tun de ces ^mules ombrageux ne pilt 
plus donner a Tautre ni inquietude ni ja- 
lousie. La princesse, investie du pouvoir, 
en avait r^uni sur sa personne toutes les 

i5 * 
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par les ordres ou les insinuations de cette 
princesse elle-m6rae. La Tsaritse Natalie ^^^9' 
tremble pour son fll^ et le conduit a la 
Trinit^. On mando les troupes des ville$; 
le regiment des Str^Iits de Soukharefi fi* 
delle a Pierre^ vient leur disputer Thoa* 
neur de le garden 

Stch^lovitoi I ignorait encore que Bon 
complot ^tait d^couvert; il se rend aPr^o- 
brajensko; n'y trouve plus la cour etsoup* 
^nne que son secret est tj^hi; mais, dig- 
simulant ses craintes, il deaare qu^il etait 
Tenu pour releverla garde du prince; pr^ 
texte grossier^ puisque jamais, hors de 
Moskou, le Tsar ne se faisait garder par 
les Stroll ts. 

Sophie apprend ce qui ae passe a la 
Trinity ; elle marque pour le complot des 
Struts la m6me horreur que le reste de la 
nation. Elle sait qu'elle est soupconn^e; 
elle s'adresse au patriarchei, se plaint de 
Tinjustice qu'elle ^prouve, proteste de son 
innocence , et le presse d'aller trouveri ^clai* 
ter, calmer son fr6re trop injustement pre- 
Yenu. Le pontife sattendrit, la console , 
Im promet.sa mediation; il se rend a la 
Trinity On lui fait voir les preuves du 
complot de Stcheglovitoi, et cettes de la 
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▼onlails pas les Idcher, et il voulait s'en 
saisir: elle ^tait d^test^ de Natalie , et de i689< 
tons les parens de cette princesse : on Tac- 
cusait dintrigues; elle en formait sans 
doute, et sans cesse il s*en formait contra 
elle: elle en fut la victime, et la calomnie 
devait la poursuivre long-temps encore apr^ 
sa disgrace f et mdmeau-deladu tombeau. 
Ce que Ton sait, c'est que ce fut un 
bonheur pour TEtat qu'elle en ait pris le 
timoni lorsqull ne pouvait dtre gouvem^ 
que par un prince dont la faiblesse appro- 
chait de la stupidity, at par un enfant qui 
n*aYait| pour le soutenir sur le trdne/ qu'una 
m^e tr&s-jeune, et ^ns experience. So* 
phie traita les affaires arec sagesse , et dea 
personnes qui connaissent Tart de gouver- 
ner les Etats ont fait Tt^oge de son admi- 
nistration (*). 



^^^•mm 



(*) Voici comment on tVxprime sur cette princess* 
Jads Vjlntldote, Si ce liTre est Toufrage des personnet 
auxquellet on Tattribue, Tune creHes. rimp^ratrice Catbe* 
line II, elle-m^roe connaissajt bien rbistoire de Eutsip« eo« 
core mieux les principps du grand art de r^gner, et aTait 
po voir les pieces de l*admiinstraticn de Sopbie. 

» On a beaucoup parle de ceite piincesse Sopbie. Jo 
« ^rois qu*on ne lui a pas lendu toute la justice qui lui 
(« est due. Ceiait son fr^re aln^^ le Tsar Ivan, qui par la 
« con6ance qu*il evait en elle, lui avait , pour ainsi dire « 
i« confix le gouTemcmpnt. Elle avait coutre elle sa belle* 
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EUe ii*avait pas seulement Tesprit des 
1689. affaires; elle aimait et cultivait les let- 
tresy encore presque inconnues dans son 
pays. Les curieux conservent une trag^ 
die qu elle composa dans un temps ou les 
intrigues et les embdches, dont elle ^tait 
Tobjet, devaient lui dter la tranquillity d'esr 
prit, et les soins du gouvemement ne liu 
laisser aucun loisir. 

EUe ne merita pas non plus de faibles 
eloges en choisissant, pour seconder ses 
travaux , le prince Vassili Golitsin. H s'etait 



^m 



m mere* et toute la p«r«nttf nombreoM de c«Ile-ci. Oil 
« jogera bleo que let iniri^aBi, lea coartiaanf» let rappor- 
« teurs et les bronillons, avaiant beau jeu dans une coirir 
«v ou 1m rspritt euitnt ainsi partag^*: aassi ne a*oubli^ 
•: rent-ils pas. Opcndanc il faut rcndre justice A la prin- 
m ceftse So|i1iie, loute partialite misc de cote'. Elle condui- 
«c sit les aildires de rempire pendant plusieurs annees» 
i< avec toute la sagacite qu on pouvait desirer. Quand on 
^ volt les afFaires qui ont paise par ses mains, oti etc 
•c oblig^ de convcnir qu*eHe etait capable de regner. Son 
n anibltloQ, lorsqu*OB voulut iVloigner du gouvcrnement » 
a susLiia des troubles qui ne Gnirent que lorsqu*elle fut 
K rcntVriuee dans un convent. Pierre-Ie-Grand n*avait qua 
(« dU ans lersque ces troubles commencerent. Elle etait 
ci sa soeur aluee. plus age'e in^me que la Tsariise doual- 
ti rirrr^ k Uqualle elle ne voulait pas ce'der le tlmon, pare* 
•' qu*elle se croyait he'ritiere du tr^nc » en cas que set fri- 
•" rtt viatstoi i mtnqucr. Soo parti ^tait grand. » 
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deja distingu^ sous le r^gne d'AIexis. U 

conseilla et conduisit la grande operation 1689. 

politique qui marque le i6gne de Fedor, 

U fut estim^ des hommes instruits qui seDrev. twi. 

trouvaient alors a Moskou, et il etait in&- 

truit lui-m^me. II savait le grec et le latin, 

et parlait facilcment cette derni^re langue. 

La protection qu*il accordait aux connais- 

cances attirait chaque jour des Strangers 

en Russie: ils lui donn^rent le surnoin de 

Grand, coinitie un temoignage des qualit4« 

^minentes dont il ^tair orne, et des grands 

services qu'il avait rendus a sa patrie« II 

fiouhaitait de rt^former sa nation, et avait 

concu le projet que Pierre I ex^cuta. Son 

attachement au Tsar Ivan et a Sophie causa 

6on mallieiir; cette vertu fut peut-6tre tout 

son crime. II accompagnait la princesse 

quand elle alia se justifier. II fut arr^te 

en chemin, et ne dut la vie qu'aux solli- 

citations de son neveu, Boris Golitsini 

gouverneur de Pierre, compagnon de ses 

plaisirs, et objet de sa faveur. Prive de 

tous ses biens et de tous ses emplois, de- 

pouille de toutes ses (lignites, inanquant 

m^me du necessaire, apr6s avoir gouvern^ 

un empire, Tinfortun^ niinistre fut rel^gu6 

avec sa femme et ses enfans a KargapoL 
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^ De-la il fat traiisfidr^ 4 Poustozerskoi et 
1689. ne mourut qu*eii lyiS. Sans sa disgracei 
ses lalens auraicnt ete long-temps encore 
utiles a sa patrie. 
FMopteM. Stcheglovitoi et ses complices furent 
enleves d Moskou et conduits d la Trini- 
te. LkI, ils furent mis a la question. Les 
cliefs cle la conjuration eurent la tdte tran- 
cbee, et, parnii les coupables obscurs , les 
uns rccureut le knouti etles autres, aprte 
avoir eu la langue coupee, furent envoj^ 
en exil. 

Pierre revint a Moskou. Ivan pamt 
deiester le crime de sa soeur et remettrd 
& son frere Tcxercice de la puissance sou- 
verniiie. Pierre des-lors porta seul le nom 
de Tj^ar ; mats ii marqua toujours a son 
nine des egards respectueux, et affecta 
iiuWiie de le consulter dans les affaires im- 
portantes: consolation sufHsante pour un 
prince qui, en deposaiit la couronuei ne 
cedait qa'nn vain titre. Ivan mourut au 
commencement de Tannee 1696. 
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PETRE ou PIERRE !•» ALEXEI^VITCH, 1689. 

jurnommi . /# . Grand, premier empcreur de Ru44ie, 

L I V R E I. 

Occup^s a tracer le tableau des trou- 
bles de [a cour pendant radministration 
de Sophie, nous n*avons parl6 de Pierre T' 
qu*autant que les ^v^nemens de cette 
r^ence Tont interesse lui - mdme, '^'ef 
nous n^avons pas eu le temps de faire con- 
naltre les occupations de son enfance et 
de sa premiere jeunesse. 

II faisait sa residence la plus ordinaire nri^PtctM^ 
'k Priobrajensko, bourg voisin de Moskou, '^***^****' 
6ur le bord de llaouza. La il rassemblait, 
pour contribuer a ses recreations , une 
dnquanlaine de jeunes gens, ills de Bomrsi 
ou d'officiers de sa maison. On les appe- 
lait les divertisseurs, parce qu*ils avnieut 
^t^ places aupr^s de lui, pour partager set 
jeux et amuser son enfance. Parmi les 
Strangers qu'il attirait aupr^ de sa per* 
Sonne, etait un G^nevois nomme le Fort| 
venu a Moskou sous le r6gne d'Alexis. II 
avoit servi quelque temps en France, et en 
HoUande, et avait une passion violente poiir 
\ilSLl militaire. 
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II ne lui fut pns difficile d'inspirer au 
1689. jeune Tsar le gout des armes que d^ja ce 
prince coramen^aii a ^prouver. Les feunes 
compagnons de ses plaisirs furent v^us a 
rallemanJe et travestis en soldats. Les offi* 
ciers etrangers qui lut faisaient la cour de- 
vinront leurs commandans etles exergaient 
avec soin. Le Tsar lui-xn^tnei voulant don- 
iier Texemple de la discipline et de la subor- 
dination , coninienca par le dernier rang 
de la milice, et se fit tambour dans cette 
compagnie. II fut ensuite elev^ au rang de 
soldat. Sophie, toute la cour, etlesStr^ 
lits, assistaient quelquefois aux exercices de 
cette petite troupe. On riait de ce jeu da 
jeune Souverain, et les Strelits ne se dou- 
taient pas que ce jeu fut le prelude de leur 
perte. La troupe augmenta peu-a-peu , et, 
des Tannee 1G90, Pierre en put former 
deux regimens destines a sa garde. Le 
premier fut appele Preobrajenski^ du nom 
du bourg oi!i il fut cr^^, et Tautre Sem^ 
novski. 

II fit construire une citadelle pour for- 
mer sa troupe a Tattaque et k la defense 
des places , et pour s*en instruire lui - 
mSme. La place fut attaqu^e dans les r6- 
ples^ et Pierre etait soldat dans le camp 
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des assiegeans. Voltaire assure qu'au lieu "S 
de Timage d*un combat, il se donna un i^^9« 
combat r^el: que plasieurs soldats furent 
tu^s, un grand nombre blesse, et que le 
Fort lui-mdme, qui cominandait Tatlaque, 
recur une blessure considerable. Ces jeux 
aanglans devaient, sans doute, agiienir les 
troupes que Pieri^ venait de creer; mais 
lb nous paraissent barbares. lis ne l*etaien& 
pas plus que ces specracles degladiateurs, 
si fr^quentes dans les beaux jours de Rome, 
et Ton peut ici faire une reHexion allii- 
geante; c*est qu'il Taut peut>^tre que les 
peuples soient ou feroces ou amoliis. En- 
fin, apr6s une longue defense et des ac- 
tions varices, la place fut [uise d'assaut. 

Cette etude, cet exercice de Tart de la '^^'^ *** 
gueiTe, fit long temps le plus grand plaisir »ur ph^o- 
du jeu^ie ]>riuce: le liasard lui en fournit ^ "'^ 
un nouvean; Tetude de la murine. 11 eiait~ 
au bourc; Ismailof et visifait un maffasin. 
Parmi plusieurs eftets ne^gli^e^s, il apercoit. 
une vieille cbaloupe. Timonnan, son aial- 
tre de fortification, etait avec lui. Pierre 
lui demande pourquoi ce bAliment est 
construit d'une manicure dilferenre de tons 
ceux qu*iL a vus. TimeruKui lui apprend 
que c'est une chaloupe anglais/s de^tint^ a 
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- — Toguer a voile, mtaie par un yent con- 
169a. traire. La curiosity de Pierre est piqaee; 
il Toudrait voir une manoeuvre doiit il ne 
peut se faire une ju^ie idee. On se res- 
douvient que Brandt a <5te appeM de Hoi- 
laade par Alexis, pour construire desvais- 
seaux sur la mer Caspienne: on le cherchei 
on le decouvre, il est appele aupr^ du 
Souveraln. 

Brandt > oublie long-temps, etquiavait 
ixi oblige de changer de metier pour vivre 
et de &e faire menuisier, retoume avec 
joie a son premier ^tat. II radoube la 
clialoupe, y rejnet un mat, 7 ajuste des 
voiles et iiavigue sur TJaouza en pr^ence 
dtt 'r>ar etonne. 

Pierre veut monter lui-m^me ce bati- 
ment; il vcut ensuite en ^tre le pilote. 
lUc^aoC il ^e lasse de naviguer sur une ri- 
li^v irroito; la chaloupe est transportee 
nur xui t^^nj:. 8a curiosite s'accroit, au lieu 
U^ >o >v^u>rairo : il ue se conteute plus de 
wi,imx^<^i^tvr une chaloupe, il lui faut un 
^vAX4«v '^«iu ooinsiilerable et de plus i^astes 
^\HiV i'^i pnt>ro, par ruse, par importu- 
liHA^ d rtu:-j;^ >a nu>re a transporter sa 
^\^% >^ t\Hy^>|,t\ lo /aleskoi. II } fait cons- 
Is %h^^ UnMv ptftiitos iVcgates, les fait lancer 
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€ur le lac Qechnin, et &V exerce pendant 
qadques ann^es. Enfin, devenu plus li- 
brOt en iGgS, par la mort de Natalie, qui 
tremblait de lui voir braver des dangers 
qa*exag^rait la tendresse maternelle, ii fit 
le YOjage d^Arkhangel , et navigua sur la 
mer Blanche , avec un oonvoi de bdtimens 
anglais et hollandals, U n'avait pas en- 
core de vaisseam: , et il nomma le Fort son 
amiral. 

Ce goAt du Tsar, pour la navigation **»«*< «*«tV4. 
doit sembler encore plus extraordiaairCi 
8*ii est vrai que, jusqu*a sa qualorzi^me an- 
uie, ii n*ait vu Teau qu'avec effroi. II ne 
pouvaiti dit-on, cutoyer mie riviere, ni 
traverser un pont, c]ue dans une voiture 
bien ferm^e. On ajoute que sensible a 
la douleur que cette craiiite causait a sa 
m^re et a son frire, il parvint a s*en gu^«> 
rir; bientot il effray^i, par son audace, ceux 
qu*avaic afHiges son excessive timidit^. 

Pendant que, par ces jeux utiles, Pierre iwJf»» « 
preludait a &es exploits, ses inimstres ne- 
gociaient avec les Chinois a Nertcliinsk, 
a quatre-vingts degres de sa capitate. Un 
Kozaque, nomm^ Khabarof, s*etait em-r 
par^ pour la Russie, en i65i, de quel* 
ques lorceresses ^lev^es sur les bords de 
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" TAmour. Ce fleuve , apr^s avoir parcourU| 
iOg2. eix serpentant, ^t sous *,di(F^rens nonis, 
trente degr^s dans le pays des Toiigouses, 
et au nord de la Chine, va seperdre dans 
la mer d'Okhotsk, qui est uji grand golfe 
de la mer Pacifique. Ce n'est pas d'uii 
poisson monstrueux, qui se pecbe dans ce 
goUe, que viennent ces dents apportees de 
Siberie sous le nom de dents de mamouts. 
Apr6s les inoiidations, on trouve a decou- 
vert cet ivoire fossile sur les bords de la 
iner (Jlaciale, et sur les rivages des grands 
fleuves de la Siberie, bien loin de TA- 
mour et de la mer Pacifique. (*y II ne 
faut pas non plus confondre ces dents avec 
celles des morjes, ou vaches marin^Si que 
M. dc BulTon appelle morses, dans son 

histoire- 



(*) I.e fleuvo Amour coiilo eiure le /^S* el le iS*-' de- 
gri?s lit* lailtudc sepif-iiiiloiiale , et le m^llleur ivoire fossile 
se tire des boi<U <1(; la Kliatnngj?, dims le pavs des Sa- 
inoird»*s , er de ct-ux de l*lndi<>iiirka cher les loukai^tiirs, au- 
deli du circle polaire, \'oltAire n'a vouiu trouver cet 
ivoiro pf^s di! IVniljoiuliuro de I'Amour, que potir con- 
ttailer d«< fairs rprialiis, rappouo's par M. de Cuffon. 11 
pretend q«e .hi Ton rt»ncontre df»s dents dVlt'plians iL^ns Iff 
can>pai;nes dc la SibiTie, c\st rju'eiles y cnt ('td perdues par 
dffs niarcliaiiiis. C'est ainsl quM a cm qu'oii trouvait des 
coqtrdlos sur lea i>^onta<^nes des Alpos i parce qu*elles y 
avaient «cW apportees par des pcierins. 
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iBstoire-Baturelle. On trouve Muvenc les 
«qu elites des animaux auxquels out ap- 169^ 
parteau les pr^teadues dents do mamouts» 
cc d'habiles natoralistes se ^ont assures qu« 
ce aont de yrais os r d'j^L^pfaans. Tout la 
nonde peut comparer^ dans les salles dm 
llacad^mie des Sciences de P^ersbourg^ 
ces osapportds de Sib^rie, avec ceux de 
Tim des ^Uphans •envoy^ a la, r^genta 
Anne, par Tkamajs^KauU-Khan. 

Le pl^s considerable des forts empor*- 
tis par Kliabarof , se nommait Alba^n. Ga 
Kozaque s'<itait ensuito rendu maltr-e de 
presqae tous les ivvages de l^Amoun Ga 
st'^tait pas sur les Chinois ^u'il avait fait 
ces cenqu^es; «ais siu* des princes doou- 
tiens qui, dans leur malbeur, impIorSreni: 
la protection de la Ghine. Les Ghinois* 
qui supportaient avec peine ot qiu redou- 
Caient le voisinnge d'un peuple d'Europe^ 
leur accord^rent volontiers leurs secours. 
Us prirent les armes pour cbasser les Rus- 
hes de leurs oonqudtes et ne £rent que 
leur procurer des victoires. Incapables da 
x^siater a la mauvaise artilleiie des Koza- 
queS) ils ^talent blen loin d'egaler, dans 
Tart de la guerre, cette soldatesque indis- 
oipIuK^e. Mai&y quand ils aurent appris des 

Tom, ir jC 
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nos appartemens. Mais led Russes airaient 
4tenda dans la leur nn snperbe tapis 'da >^^< 
Tarqme: la table etait couverte - d*tin tapis 
de Perse,- bFOch^ enor;-et supportait une 
ridie ^ritoire et nne pendule sdhnante; 

Apr6s de longues discussions*, U fatar* 
rdt6 qae lar Gorbitsa servirait die limiia 
aax deux €mpires, et les pUnipoteiitiairea 
jar^rent de part et d*autre ' robseryatiori 
da trair^. Les Russes jur^rent sur la croix) 
les Chinois ofFrirent de prater le m^ma 
serment, mnis Golovin voulut qu*ilsle£s- 
sent a leur mani^re accoutum^e. O 



O Volfaire dit que let Ruties et let Chinots jor^rent 
U paix au aom du m^me dieu en ces termes : » Si quel- 
« qu'un a jaraait la pens^e tecrete de rallumer le feu dA 
n U gmne, nous prioaa le Seigneur touverain de touted 
» dioeeiy qui coqnaic let coeurt, de punir ce^ trat(ret par 
M Hoe mort precipUtfe. t» Voltaire cite au bat df la page; 
M^moires de la Chine, Ces m^oioires, comme il Fa ' 
lui-m^oie indiqu^ quelqties pages plus baut; sont ceux det 
P. P. GerbiUon et Pereira publics par du Halde. Get 
deux |^sttites» interpr^tes de la n^gociation^ racontent que 
let ambastadeurt avaieot recu ordre de Tearipereur Kam-bl 
de jurcr U paix par le dieu d«t cbr^iiens , k geaoux de- 
▼aiic une image de ce dieu. lis rapponent la formule 
que cet ambassadeiirs avaient cotnpoa^e, et c*est la m^nat 
pour ie fond que ceile de Voliaire: piais ils ajoutcAt que 
let Autset voulurenc que chacun jurit k sa in^ani^re. Aiosi 
let mtooiret de la Cluae s*accordent parfait^ment avec let 

i6 . 
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?= mais ce fut a-p(9u»pr6s tout le succ^ qn*on 
i6^* put se procuren La plac^i bien approvi* 
aioiin^e , renfermait six mille hdmnies de 
•garnison. • Les Rtisses} n'ajant pas devais* 
'Seaux y ne pouvaient Tattaqiier que du c<^t4 
-de la terre> et idle recerait par mer des 
rafratchissemens et' des seooura. Us maiH 

' quaient de provisions; ils n*avaieot qu*uii 
bon ingenieur, notnm^ Jacob; maiSi im- 
prudemment maltrait^ , il encloua leur ca- 
non > se jeta dans Azof et devint le plua 
habile d^fenseur de 1^ citadeile qu^il ^tait 
venji ftttaquer. Les Russes tentdrent un 
assaut, et furent oblig^ de lever le si^e. 
Ils avaient perdu trente mille hommes 
dans cette campagne: Us se contentment 
de laisser trois miUe hommes dans lea 
deux tours, dont ils s'etaient rendus mal- 

' tres, pour lenir la place bloqu^e pendant 
Thiver. 
-^— — -* Pierre obtint de TEmpereur, de la re- 
1696* publique de HoUande et de T^lecteur da 
Brandebourg, des ingenieurs et des canon- 
niers. La mort de sou frere Ivan lui per« 
mettait de diminuer les depenses de sa 
cour; il appliqua ces ^pargnes aux frais de 
la guerre. L'arm^e commandee par Chem 
se rassembla de nouveau devant Azof au 
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eomineiicenient du printemps. La flotte 
^tait compos^e de deux vaisseaux de guerre; 1696. 
Tun mont^ par le Tsar, et Tautre par le 
j^ort ; de quatre galores , de deux gal^asses 
et de quatre brulots^ 

Quatorse saiques turques, charg^es de 
munitions de guerre , devinrent . la. proie 
. dea Kozaquea. Le$ travaux devant la place 
farent conduits avec art, et, pour la pre- 
miere foia, les attaques de$ Russes furent 
r^guli^es. Un parti de Tatars , qui osa s'ap« 
procher du camp des Busses , fut repouss^ 
et long-temps poursuivi. Les Turcs, chas* 
Ub de letirs travaux exterieurs » se tenaient 
renferm^s dans la forteresse. Leur flotte 
n'osait lien entreprendre. On n*etait en 
iixret^ centre les bombes dans aucune partie 
de la ville : elles avaient ^crasd le magasin 
des yivres, et les assi^^s se voyaient r^ 
duits a la plus cruelle disette. 

D^ja les fosses de la place ^taient com* 
bles; d^ja une terrasse s'^Ievait a la hau* 
teurdes murs, et Tordre ^tait donn^ pour 
Tassaut g^n^ral. Le commandant ne crut 
pas le devoir attendre, et demanda a ca« 
pituler. Les habitans et la garnison eu- ^ ^uuict 
rent la permission de sortir avec tout ce 
qa*ils pourraient eniporter. Mais les Turcs 
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iurem oblig^ de Ixnier Jacob qui les arrait 
i6^ si bien senris. Le yainqueiir fit ir^tablirles 
fortifications, y fit sfouter des trayaax; des 
ing^nfeors altemahd» fiorent cHarg^ de la 
construction du port; et les bdLtimens des 
Russes^ r^pandus sur tes PEduts M^tides^ 
tn imposirent aux Ottomans^ 

Pierre vouhit que ses troupes ricto* 
tieuses joutsseot atec ^lat de leur glofre 
et qu^excit^ par Tes applaudissemens de 
b capitale, eHes apprissent a respecter leurs 
propres l!iauriers et ^ en^ m<iri^er de itouyeaux* 
neureuxT sit e^t constammem reinplac^ 
par le sentiment actif de llionneur, le st^ 
rile et bas sentumenc de Ea erainte servile E 
lies g^n^raux et l^ana^e entr^ent en 
triomphe a Moskou^ att mitieu' de9 accla- 
mations du peuple qui partageait la gloire 
des Yaiiiqueurs*. Le Tsar, cache hii-m6me 
dans la foule, et plus remarquable encore 
per sa modestie^ foignait ses applaudisse*- 
mens a ceux de hi multitude, et montrait que 
c'etait auK services, et neir pas^ a ht puis* 
sance, que se rendafent les Ronneurs.. _ 

Le malheureux Jlaeob^ Sat un des erne- 
meiia de* ce triomphe; B ^tait conduit sur 
m^ char ^(ev^,. surmont4 d'une haute po^ 
tenca. Deux bourreaux ^taieat a ses cdt^t 
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derri&re Iiri ^taient attach^ des foucts et 
des haches: sur sa t^e peadait le crois- 1696, 
•ant ttarc, et, sur . sa poitrine^ ^lait un 
^criteaui eu on Usait en ^ro6 . caract^es: 
9 Ge sc^l^rat a chang^ quatre fois de re- 
j^ ligion^ et a trahi dieu et tout le peor 

Cetak un Allemaird qui , itant venu note do pc*. 
prendre du service en Russie, avait et6 *J^*^[|^^ "^ 
eler^ au grade de capitaine des gardes. ▼«!• 
m dans la religion romainey il s'etait fait 
deputsprotestant: il embrassa enRussiela 
yeligion grecque, et Pierre I lui sei*vit de 
parrain: it se fit musulman apr^s sa d<> 
sertion^i. II fut pendu^ et sa t6te fut expo- 
se au Iiaut d*une perche* 

Le Tsar avait 6crit d'Aaof qu*il ne vou- ^•^^ 
kut pas retrouver son Spouse a Moskou, 
Elle fut transport^e par son ordre daas^ un ^ 
monast^re de Souzdal^ et contraixue de 
prendre Thabit de religion sous, le nom 
d*HeIene. On a multipli^ les conj^ectures 
•uV les eauses de son malheur. On lit 
dans un m^Ofre manuscrit qui manque Mm. mt. 
d'authenticite que Pierre I devint aiuou- 
leux d*une demoiselle Moens nee a Mos- 
kou d'une ramille allemande, et qu'il r6- 
pudia son epouse pour s'unir a sa maitrosse. 
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^Son amour ne fui paj^quede froidenr, el 
logp^ la belle Moens, iacapable de sacrifier lea 
intuits de son coeiir au triste eclat d*une 
couronne, derint Tepouse d^un envojre de 
Pnisse qni lui iaspirait plus de tendresse el 
■loios de crainte. 
^^^ ^ On a ecrit aussi que la repudiation de 
t la princesse fut Teftet des manoeuvres d*uu 
favori pour qui elle ne pouvait cacherson 
Riepris el sa haine, et qu*elle vojait aveo 
douleur 4\ey6 de robscurite profonde oik 
il arait pris naissance a la plus intime £bh 
miliarile d^un maltre dont il fayorisait les 
Sufid^lites conjugales. Get enfant de la for« 
tone, connu d^abord sous le nom d*^/ea^c&« 
ka^ le petit Alexandre, et c^6bre depuis 
sous celui de Menchikofi ne s^^taifi fait en- 
core pardonner par aucuu service ce que 
son elevation caivricieuse avait d^offensant 
pour Torgueil des nobles et pour la iiert6 
des serviteurs de TEtat qui languissaient 
sans recompeuse. 

Ge Menchikof, l*^mi du Souverain, et 
que nous verrons recevoir le mdme jour 
avec lui^ comme son egaU le m^me ordre 
de chevalerie; qui s'acquerra le droit de 
faire impuntimeiit de grandes fautes sous 
un maltre terrible; ce Mencbikof, ^lev^ 
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dans^ la suite par ie Tsar a la dignite de-i- -■ 

prince d'lngrie, et & celle «de prince du 169& 
Saint Empire romain par rempereur Li- 
poid; Menchikof, plus Souverain que mi- 
nistre sous- le r^gne d*une femma et sons 
ceiui d'un enfant; lui qui osera destinerefe 
fiahcer sa fiUe a son maitre , aa i>petit ^ fils 
de Pierre I, ^tait n^ dans les derniers rangs 
de la soci^t^. Les uns ie disent fils d'un 
Valet de la cour; d'autres pr^tendent que 
cefutunde ces enfansplac^ aupr^s du jeune 
Tsar pour amuser ses premieres ann^es; 
Topinion la plus g^n^rale est qu*il venait 
Tendre sur la place du palais de petite p4* 
tissenes au peuple et a la valetaille. Re-^ 
marqu4 par le Tsar^ il lui plut d!abord par 
sa physionomie ouverte et lui devint en- 
core plus agr^able par la Tivacit^ de ses 
reparties. Le prince se Tattacha comme ua 
jeune homme sans consequence dont Tea* 
prit pouvait famuser; et le jeune homme 
montra bientdt qu*il pourrait avoir du m^ 
rite, Pierre s'embarrassait peu que les ta- 
lens qui lui ^taient utiles fussent soutenus 
par le hasard de la naissance. II fournit 
k Menchikof les occasions de d^velopper 
les siens et dut se feliciter d'avoir tir6 de 
tobscurit(6 la plus profonde un sujet e^e# 



boB^oienl, an 
asp fcmrent pea &- 

<ie fCfeicr sor )e» 
SAocB^ et sor les 
le» ouihean et la 
£ue sVfait rendoe 
a son epoax 
Tuu^iw»r caocriae et qoerelieuse; 
jr9^^ pr»«eifM ;ia kxiiie en blamaot 
le» &->r eaoDtt «^ll iiiiMliiisait dans TEp 
ttftz $^v«rsx« Mt^jmnMinn flerrie dans 
li si^rr^« cfttlr peet-efire pas dis-Iers 
jB-«i?^.>»as c^ iecf^res : ca Ulaa-il da- 




^« pMT hm aetiier li disgnce ^*ellt 
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ttfvrU Tc^ducaiion ^r <]tsi »er<:t rrMe cfjas «ae telle igai^ 
r«ncc. Ar<Jeiir « »'ir.*iruTre. i? rcclaft ^je Irs antres im- 
vitt<»nc tori trxrf*»p!p. XI ex^fte ees W:t?ts de U main 6m 
Mrn- liikof (f^potees ao calanet lies archives. Tea coaaaif 
une t/^t-riimiii-rt quM ecmit a ••« maitre le vem 4 U 
III din, lorsqiio fc piinre n'avaii encore 
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savaic ce qui manquait ja -son 
peuple^ il se Texagerait peut-^tre. La Riw* i^S^* 
sie a^alt yu le second Ivan Vassili^vitcii* 
Boris GodottRof^ et le Tsar Alexis appe- 
ler» des dLBferentes parties de TEurope, d^ 
homines capables de soumetire leom trou- 
pes k une iiouvelle disoipline , on d*appor- 
ter a la natioa des sciences et des arts qui 
loi etaxent encore inconnus. Il ^alt r^ 
serv^ d Pierre I de descendre lui-m^me dii 
tr6ne et d'aller, loin de ses Etats, cher- 
cher des linni^'es qu^ii comniuniquerait ea« 
jttite a ses peuples. - 

Son dessein etait arr^e. II en fit part 1697. 
k ses Bo'iarSi il nommai pour TaLCCompa- ^**** ^•"* 
gner» des ^eunes ;gens de la plus haute no- 
blesse. Ce projet d^plut au grand nombre. 
Les Rosses regardaient comnae criminelle 
la conunanication avec les nations ^an- 
^reS) ;et le Clerge augmentait encore 
oette prevention par Tautorite des livres 
smntS| nm defendent au peuple clioisi do 
Dieu de communic]uer avec les gen tils. 

Dans cette feruientation des esprits, 
on devait s^attendre a des n^oubles iiou- 
veaux. Le 3tolnik Tbikler, uonime depuis d/vt. viv. 
peu Voevode de Taganrok, crut que le 
moment etait arrive d'ex^cuter le dessein 
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^^^^ crimiiid qu*il meditait dqa depms long- 
'^97* temps. II resolot, avec Pouchkin et Soa^ 
koToi d*appeler les Kozaqaes du Don, d*a5- 
Mssiner le Sooyeraiiiy de s^emparer et de 
disposer da goaTernement. Deux confident 
de Tsikler arertirent le prince de ce com- 
plot. Cette decouverte lui donna lieu de 
faire connaitre son intrepidite. U sayait qae 
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^ ^ ^ les chefs devaioit s^assembler le soir dans 
la maison de Soukovoi; il donne a son 
capitaine des gardes Tordre par ^crit d'al-« 
ler les anrdter a onze heures, Mais crorant 
ensuire avoir donne cet ordre pour dix 
heures, il se rend lui-mteie, avec un seul 
domestique, dans cette maison a dix heu^ 
res et demie. Son dessein ^tait dlnterro- 
ger les coupables dans leur premiere sur- 
prise. Il est etonne de ne voir , autour de 
la maison y aucun de ses gardes; il les 
croit repandas dans rinterieiir; il entre, et 
froiive les coniures occapes a boiie. II 
cache son etonnement: il leur dit qu'ayant 
Tu, en passaiitf la maison phis eclairt^e que 
de coatauie, il a suppose qu'ils etaient a 
se divenir, et est enlre pour boire avec 
cux. Chacun a son lour lui porte sa san- 
te; il y repond: le temps se passe. Enfin 
un des conjures dit tout has: // ^^ temps. 
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Hm encor^f r^pond Soukovot Pierre en- 
lend ces mots; il se l^ve, Toeil terrible. 
^ Sil n'est pas temps pour tx>i de consom- 
j^ mer le crime , 8*^ria-t-il| il Test pour 
1^ moi de te punir. " Les conjures, escia* 
▼es r^volt^, mais limides, n'emklent a la 
Toix de leur maitre. II ordonna aux uns 
de Taider lui et son domestique a Iter les 
autresy et il est obei. Sa garde arrive, et 
les coupables font, a ses pieds, Taveu de 
leur crime^ Us eurent les bras , les jambes i>m«. viit. 
et la ti6te coupes. Les bras et les t^tes de 
ces malheureux rest6rent expos^ sur la 
place, et leur crime et leur arrdt y furent 
graves sur des tables de fer (*). La plu- 
part des ^crivains ont fait tremper Sophie 
dans cette conspiration : eile est disculpee 
par les interrogatoires et les reponses des 
coupables, 

IWlivr^ de ce danger, Pierre ne crut ifii^pK, 
pas devoir differer davant;ige son dt^parr. ^*'" 
Ce danger m^me annonc.iit que la rraiKpiil- 
lit^ n'etait pas solidement retablie dans ses 
Etats, et que la presence <lu Souvcrain y 
serait encore long-temps nccessaire. Mais 



(*) Cct tables ont M rerronvi^cf , et NotUloF en a [fx- 
kiti 1« con ten II dant ta BibllQihiqu^ nnelennt. 
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^5 sea impatiente cnrioske rempoita but la 
1697* prudeoce. U choisit poor ses anibassadeurs 
exfratmliaaires en HoUande le g&fieral le 
Fort« le m^oie GoIo%iii que nous «Y4»ns 
Ta iraifer arec les CSjinok, et le secre- 
taire d^Etdt \ozitttsitu lis etaient accom- 
pacnes d*iia coitt^e de deux cents p^rson- 
■esy tt le nionarque se cacim lui- m^ine^ 
sans riire et sans qualite* dans la suite de 
ceite noniLretise aiubassade. 

Les Ru^^es etaient \etus a la maiii^re 
de leiir nation, bieo plus noble que celle 
qu^oa les foiva depuis d^adopter. Leurs 
rebes Ioi]::ues et llottnntes etaient bordees 
de nWtOis pelieteries et garnies des deux 
cites t2e lar^res bouioiinieres , relevees par 
des p!.nq«;es d'ari^ent: des perles et des 
diatn.t:i> bruKiienr sitr leurs bonnets entou- 
«s iJ-* niartre -':l>oUne: de larces cimeter- 
ofs peiuiaien: a lours ceinturt^. Vn prince 
i:^»«kn:iea tsVat avec cuk, vetu a la luaniere 
dtes IVi-^aus tH brlUant diUerenunent du 
nn'inc lu\e. Pierre et le Fori etaient Labil- 
k'> A raUeuMwdo. 

Les iv»#u?sdu r:o:iveniement furent con- 
iIoe>« poniKiut ral»>eace du prince, au 
Boiaria S;reciuief et an prince Ronioda- 
i«o\>M ; il-^ devaiout , dans Jes allaires 

imp or- 
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knpo'rtantes I prendre Tavis des principaux 
Boiars. Les deux regimens des gardes fu- 1^97- 
rent charges dela dt^fense deMoskou; on 
y joignit le corps d*arm^e de Gordon , et 
ce general eut le cdmmandement de tou- 
tes les troupes de la copiuile. 

L^ambas&ade devait traverser la Livo- 
nie, qui appartenait alors a la Su^de. La 
paix r^gnait entre les deux couronnes : 
mais la defiance n^en etalt pas molns ac* 
tive, ni la haine moins envenimee entre' 
les deux nations, et Pierre savait bien qu'on 
ne serait pas fdchd de profitcr de 17/2co- 
gmto pour lui faire quelque insulte. II 
crut ^viter ce desagrement en faisant part 
de son voyage ii Kniper Kronn , ministre 
de Su^de a Moskou; il le chargea d'en 
instruire sa cour. Cette precaution n*eut 
pas tout Teffet qu'il en esp^rait. 

Suivant les anciens traites entre la ouhrof. 
Su^de et la Russie, les ambassadeurs des 
deux couronnes devaient 6tre reciproque- 
ment recus avec honneur sur les fronti^- 
resy conduits aux frais de la cour, loges 
et defray<5s de leur table et m^me de la 
nourriture de leurs chevaux. Cependant 
les ambas5adeurs ne trouv<^rent sur la fron- 
(i6ro qu'un simple gentilhomme, charge 

Tom. //"" 1 n 
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■^^ plutut d*avoir Toeil sur toates leurs demar- 
^^7* dies que de leiir faire honneur. Get horame 
grossier ne prit pas mdme la peine de leur 
cacher sa commission. Exposes sur la 
route a toiites les incommodites qu'auraient 
essuyees dos voyasjeurs obscurs. lis se coi - 
solaicnt dans I'esperance d'etre au moins 
plus lionorableineat iraites a Riga. Cette 
esperance fut encore decue* Le gouver- 
neur devait venir au-devant deux: iln*eut 
pas seuleinent rnttention de leur envoyer 
un gentilhomnie. L'entree nidme de la 
ville leur fut interdite: obb'ges de chercher 
dans un faubourg quelques mechans logis 
dans de miserabies bdtimens de bois, a 
peine ils eurent pris possession de ces gi- 
tes si peu convenables, qu'ils les virenten- 
toures de gardes: le faiilionrg en fut rcin- 
pli; le nombro en fut double dans la ville, 
des piquets furent poses liors des fortifica- 
tions, et des patrouilles furent ordonnces, 
comme si rennemi nvait ete sous les niurs. 
Des etrangers ont cci it que le comtc Dalil- 
berg, gouvernenr dolliga, avait rerii avec 
honneur les anibassadeuis de llnssie et 
qu'il leur avait sonlement refuse do voir 
les fortifications. La vcrit*; ost qu'il no lenr 
fit pas nienie une visite. 11 en cOiivint 
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quand le Tsar eut public son mecon- 
tentementi et pretend! t qu'alors il ^tait 1697. 
malade. 

Les Russes avalent des emplettes a faire. 
Le retour prochain de la belle saison ren- 
dait leurs tratneaux inutiles ; il fallait ache« 
ter des voitures; cela ne se pouvait faire 
que dans la ville. Le gouverneur d^fendit 
qu'ils entrassent plus de six a-la-fois, qu'ils 
restasseut: plus de deux heures et qu'ils ap- 
procliassent des fortifications. Pour que ses 
ordres fussent mieux suivis, il faisait escor- 
ter les Russes par des fusiliers. Le prince, 
qui s'etait fait connaltre, fut encore obser- 
ve plus sevirement que les autres. 

On sent bien qull ne voulait pas sortir 
de Riga sans avoir examine, au moins su- 
perficiellement, les fortifications: on sent 
aussi que sa curiosity devait d^plaire. Il 
prit un jour le pretexte d'aller voir, au 
port, des vaisseaux hoUandais et m^me de 
vouloir en louer un.. II suivit le chemin 
ordinaire, que tout le peuple frequentait 
librement, et qui^ dans certains endroits, 
bordait la contrescarpe. Des piquets y 
avaient 6t6 pos^s par un ordre extraordi- 
naire du gouverneur: ils refus6rent le pas- 
sage et menac^rent de tirer. Cependant 

17 * 
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conime il n'y avait pas d'autre chemin, ^ 
^^97* permirenl enfin de passer. ^ 

Mais le lendemain Dahlberg fit dire 
le Fort, chef de Tambassade, que si quel 
qu'un de sa suite osait k Tavetiir se per- 
xhettre une telle contravention a ses or- 
dres, il ordonuerait de titer, Le nombre 
des gardes fut augment^ au quartier dit 
Tsar et de ses miiiistres. Pierre recut ou 
se fit donner avis que le gouverneur ne 
cherchait qu'un prdtexie de le faire arr6- 
ter et peut-6tre d'attenter a sa vie. Onpeut 
Croire que Tavis etait faux; ma is Pierre fei- 
gnit d'y ajouter foi, parce qu'il 6tait bien- 
aise de rassembler des griefs importans 
contre la Su6de, Devenu teni^raire pour 
niieux jouer la crainte, il passa la Dvina 
sur une barque de louage a travers les im- 
menses glacons qu'elle chariait, et se ren- 
dit a Mittau, Ce fut la qu'il attendit ses 
ministres qu'il avait laiss^s a Riga, ou ils 
pourvoyaient a leurs equipages. 

11 Tallalt rapporter avec quelque detail 
ces allronts que Pierre recut en Livonie, 
parce qu'ils lui sorvirent de pretextes dans 
la suite pour faire la guerre a la Su6de. 
l.<>s poliriques excuserout la conduite du 
conuo Dahlberg, elle l«i avait ete prescrite 
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par sa cour. ,On savait bien que les Rus-s 
6es n'avaient jamais renonc^ sliic^rement a 1697. 
leurs pretentions 8ur la Livonie: les pre- 
miers travaux du Tsar , le soin qull pre- 
nait de disctpliner ses troupes, de cr^er 
une marine, son voyage m6rae, tout devoi- 
lait son ambition. On ne pouvait cacher 
trop exactement les travaux d'une place 
fronti^re a un prince en qui Ton s'atten- 
dait a voir bientdt un ennemi , qui faisait 
lever des plans des remparts et sonder la 
profondeur du port. Dahlbcrg d^clnra 
m6me qu'il savait , par des avis certains , que 
les Russes, sous lespecieux pretexte d'une 
ambassade, cacbaient des desseins dange- 
reux. Ces avis pouvaient ne pas manquer 
de fondement. Enfin les voisins de la Rus- 
sie avaient toujours craint de voir les Rus- 
ses s'eclairer: pouvaient Us voir, sans dou- 
leur et sans defiance, le Souveraiu lui m^me 
aller chercher, loin de ses Etats, Tinstruc- 
tion qu'il ne pouvait trouver dans son pays? 
mais le comte Dahlberg devait adoucir, par 
plus de poliiesse » ce que ses ordrcs ri- 
goureux et necessaires avaient de cho- 
quant, et rendre au monarque les res- 
pects qu'on ne refuse pas m6me a des 
princes enncmis. Mais Pierre voulait rester 
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incomniy et DaUberg fe^nit de ne le pas 

*^^97- connaitre. 
zu*?ttT«L Eafin K-nre, reca «fec Ics plas grands 
honnears a Mittaa par le dac de Cour- 
lande^ arec la plus grande pompe a Koe* 
nisber^ par le fastoenx electeur de Braa- 
debour^, pas.sa ea HoUande ou ilderanca 
ses aiubassadeurs. CTest dans ce Toyage, 

▼oL-*--.- qu'au milieu de la debancbe d'un repas, 
et dans les transports de TiTresse, il tira 
Tepee centre le Fort, son ami: rerena de 
son emportement, il lai demaiida pardon* 
II resta qnelques jonrs a Amsterdam, exa- 
uxinant d*un oeil cuiieiix Tactivite d^iin peu- 
ple laborieux et commercant, et se rendit 
jiA*?^T«Len5uite a Sardam. Ce bourg, dcji re- 
nomme cooime le premier chantier de la 
HoUonde, est de\enu plus celebre encore 
par les tniYaiix auxquels Pierre ue dedai- 
gxia pa5 de sV consacrer. lascrit parnii les 
charpentiers , vetu coumie eiix, n arant pas 
de valets* raccommodant lui-uieme ses bas 
et 5on hdbit« ^*) cache eaCa sous le nom 



1^ -*^--x-t-i'-*.r* «;£ cab" a^t vl* r.Vcilrci.c Jr4 > :>i:c« »le 
S. reur»bour|. 
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roturier de Petre Mikhailof, (*) il travailUi 
avec plusieiirs jeunes gens de sa suite a ^^'97* 
la constructioa d*uu vaisseau qui fut nom- 
mt^ le Saint Pierre Saini: PauK et qu'ilen- 
voya ensuite a ArkhajigGL 

La dl^te de Pologne ^tait assembl^^e 
pour relectioa d'uu roi, Le charpenticr 
Mikhailof exp^dia, de son chantier, uii 
ordre a sou armee d*Ukraine de se tenir • 
pr6te a soutenir les iuter6ts d'Auguste, 
elecreur de Saxe^ coatre le parti du prince 
de Conti. 11 rjuitta ses travaux de Sardam 
pour Ciller a la Haye: il y vit sans appareil 
et sans etiquette , le roi d'Angleterre , 
Stathouder des Provinces - Unies : ce Guil* 
laume III, profoad politique, habile gen^* 
ral, guerrier laujours nialheureux, et ce* 
pendant le plus redoutable ennemi de 
Louis XIV. 11 assista, comme un particulier 
curieux^ a Taudience de ses amhassiideurs. 
Cette ceremonie fut d'autant plus brillante, 
(jue les plenipotontiaires de la plupart des 
des Puissances de TEurope etaieut alors 



(') La tcrnilpaison en iic.ht designe la noblesse, cclle 
tn of. Id roriire. ^llkljailovitcli si^nifie Ic flls dun noble, 
nommd Michel, et Mikbailof, U fils de Michel, ro- 
turier. 







A montra 
he 



i».*t. -.'-i: 



^TZVAT? 



^ twnmiK. II ne 
se r^«^=:Tl^ Ciss Aes pnosis aacsm crimi- 
Bi*i T:d elt z:-rrue ce «2ppJic«: il oflrit de 
io:imir im ce s^es «5cL&Te>. Tictune inno- 
ceme qu'on ciaitre faroscbe sa*:Tihait ii 6a 
cxzriosite. On ajoase quTl eat peine a com- 
prendre pourqnoi 5a proposition faisait hor- 
reur ec ponrquoi les magi^tiats se refusaient 
a lui procurer ce plai^ir. 

Mais s'il avait (ait paraitre tant de cruau- 
Vif aurait-il trouve des etran£:ers assez har- 
di.4 pour consentir a pas5er dans <es Etnts. 
II faisait engnger a son service des refugies 
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fnmcsM, des AllemandS) des Suisses: il en- 
voyait a. Moskou des ouvrier^ qu'il avait ^Q97' 
Tu trarailler lui - m^ine et done il avait 
^prouv^ les talens. La plupart, il estvrai^ 
«e repentirent dans la suite de s'^tre don- 
ne un maitre dur et puissant qui se faisait 
servir sans reserve et ne r^compensait 
^u'aveo raesure. 

£niin, apr6s s'^tre procure en Holland e, 
par ses propres travaux, une connaissance 
exacte de.Ia construction d*un navire, et 
avoir recu des plus grands maitres des le- 
cons de chirurgie , d'anatoinie, de geo- 
graphie et de physique experimentale, jl— — 
passa en Angleterre sur un yacht du roi 1698. 
et sous Tescorte de trois vaisseaux de 
guene. 

11 eut avec Guillaume plusieurs en« 
tretiens, visita les dilFerentes fabriques, 
les divers ateliers ; et, persuaded qu'on ne 
connait bien les arts qulapres avoir op^r6 
8oi-mdme, il mit par-tout la main a Tou* 
vrage. II se perfectionna dans Tart de la 
construction, qui n'etait gu&re fond^ en 
HoUande que sur la pratique) et qui# d^ja 
s*appuyait en Angleterre sur une savante 
theorie. Il fit passer en Russie des artis- 
tes et des ouvriers anglais. Perri, habile 
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■^^ ingenienr, consentit a le suivre, etsetron- 
1698. Ta dans la suite mal r^coropens^ Un boa 
geom^tre ecossais* Fergusson, se mit a 
son service: ce fut lui qui introduisit Tarith' 
nirtique dans les bureaux de Russie. On 
ii'y connaissait que la metliode, apportee 
}»ar le premier Strogonof , de calculer avec 
dcs boules eiifilees: methode expeditive et 
facile, employee encore a present, et qui 
ii'a d*autre dcfaut que de ne pas permet- 
tre de voir ou Ton s'est tromp^, Une ao- 
trice de Londres fut Tobjet des goi^ts pas- 
angers du heros. Elle ne retira gu6re de ce 
commerce que la gloire d'avoir attirdsur ses 
charmes peu seduisans Tattention passag^re 
d'lm grand homme. Pierre, qui ne sacri- 
fialt ordinairement qu'un ducat a ses plai* 
sirs, se montra plus genereux avec elle, 
xnais il fut loin de lui faire une foitune. 

II fit un accord avec une compa- 
gnie de Londres, pour envoyer du tabae 
a Moskou : les Russes avaient fait un tel 
abus du tabac a fumer, au commence- 
nont du sitjcle, qu'ils en infectaient le 
palais du Tsar, et les hotels des Grands; 
ils onfnmaient les eglises m6mes, et aug- 
nuMitaiont le nombre deja trop frequent 
des incendies: le patrlarche avait cru devoir 



f 
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le defendrei et, pour donnerplusde poids 
a son interdiction, il Tavait represente 1698, 
comme une substance immonde. Mais 
Pierre, par amour pour les usages Strangers 
et pour I'appAt d*une somme modique doat 
il avait bcsoin, (*) contraignit ses sujets a 
66 salir de cette poudre d^goutante. Le 
roi d'Angleterre procura au Tsar le speci^ 
tade d'un combat naval, et lui fit present 
d*un yacht richement ornci , nomme le 
Royal-^Transpor^ y sur lequel il avait cou- 
tume de passer en HoUande. Ce bdiiment 
fut envoye a Arkhangel , et transporta qn 
Hussie la colonle d'artistes que Pierre avait 
rassembl^e. 

Pierre retounia dans les Provinces-Unies 
pour aller en Allemagne. Ses ambassadeurs 
eurent a Vienne une audience publique, et 
lui-m6me eut plusieurs conferences avec 
TEmpereur. 



m n 1 



(*) Vohairc » dans les aaecdotes sur Picri>e le Graiul, 
dii que let marcbaiidt donnerent au prince cent miUe 
^cus pour avoir la permission de porter du tabac en Rns- 
lie. Cetaic en iG34 qu'il y avait e(e dcfendu: roais les 
Husses avaient continue d*en achchr en secret. D^s Tmi- 
»^e 1664, du temps que le comce de Carlisle, ambasM- 
deur d*An<^Ietrrre, etair a Moskou , ils enfreignaient assez 
librrnipnt la loi, parce qu'on mettait beaucoup de ncgli* 
|rnce i la faire ubicxver. 
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En mdmo - temps qu*il ^lait parti ^^ 
.1698. Moskouy il avait envoye en Italie Bor'-^ 
Cherenietefi et avait fait paitir, a la suit 
de ce seigneur, des jeunes gens de fami 
les illustres> leur recommandant de s*ins 
truire dans cette patrie des arts. L* 
d'eux| aveugle par les pr^ju^^ de ^^% p6- 
res, ne voulut pas indme sortir de sa cham- 
bre, et se glorifia a son retour de n*ayoir 
rien vu iii rien appris. Cheremetef fut tr^ 
bien recu a Venise, a Rome, a Naples et 
a Make , ou le Grand- maitre le decora de 
la croix de Tordre. ^ 

Pierre se preparait a visiter lui-m^e 

ritalie, lorsqu'il fut d^tourn^ de ce des- 

Mimoirwdeseia par dlnquietantes nouvelles. Quatre 

^irprrraT- ^^8**^^*^* ^® StreUts, formant un corps de 
leuf du jirw (Jix mille hommes, avaient ete commandes 
pour servir sur les frontieres de la Pologne 
sous les ordres du prince IVlikhail Romoda- 
novski: tous a-la-fois se soulevferent, de- 
pos6rent les chefs qu'ils avaient recus du 
Tsar, s*en choisirent de nouveaux, et re- 
solurent d'aller droit a Moskou, Le gene- 
ral, qui ne put les contenir, n'eut que le 
temps d'y envoyer un courrier pour pr^ve- 
nir de leur marclie.* La famille du Tsar se 
refugia dans le monastfere de la Trinite, 
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Tin et Gordon, a la t^te de deux mlUe 
liommes d'infanterie et de six mille che- 1698. 
"^aux , rencontr^rent les rebelles a onze 
lieues de la capitale: ils les exhortirent 
4l*abord a la soumission , et crurent les 
tipaiser en leur promettant la grdce du Sou« 
irerain. Leurs exhortations furent inutiles; 
ils voulurent encore les manager, et per- 
suade qu'il suffirait de les efFrayer pour les 
faire reiitrer dans le devoir, ils ne firent 
charger les canons que de poudre. Los re- 
belles s'apercurent bientot que rariiilerie 
des Russes ne frappait personne. Un de 
leurs pr6tres cria au miracle, assurant que 
Dieu m^me otait la force aux armes du ty- 
ran : les genera ux furent obliges de neles 
pas ^pargner davantage, Les Str^lits, mis 
en desordre, affaiblis et voyant leur perte 
assuree, mirent bas les armes et demande- 
rent grace. On dut sur-tout cetto vicioire 
aux regimens des gardes. 

Pierre , en arrivant dans ses Etats, trou- 
va les rebelles dans les fers. Son entr/ie 
dans sa ca[»itale fut le moment des vengean- 
ces. Les criminels s'obstinaient a se taire 
sur Torigine et les details de leurs complors: 
ils furent appliqu^ aux plus afTreuses tor- 
tures. On liait au patient les mains derriSre 
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5 le dos; la corde, qui lui serrait les poi- 
i. gnets, etait passee a une poulie par la- 
•• quelle on Televait en Fair. Cest dans 
.. cotte situation doulourcuse qu'oii liu d<^ 
diirait le dos a coups de knout, sorte de 
fouet qui fait ruisseler le sang k cliaque 
coup. On le detachait pour lui exposcr 
le dos taillade par le knout sur des feu^ 
aiJenSi et on le retirnit du feu pour ^® 
soumettre encore a Testrapade et a^^ 
foaeis. Souvent Texces de la douleur pr^^ 
\ait le malheureux de la parole et du scn^ 
l:;r*enr. Alors on suspendait ses tortu^ 
risi : K"^ modecins du prince le traitaienl^ 
*^tv >o:;i, et » cruellemcnt attenlifs a lui 
m:.!re la sante, ils ne lui prolongeaient 
U \:o, que pour le li\Ter dans toute sa 
^"^'.li^irr a de nouvcaux supplices. 

Pit rre n'accordait sa conliance a aucun 
c? >es Poiars: lui - mtime exaniinait les 
c.^-:p,:b!e5; lui-m6nie clicrcliait a vaincre, 
v.:r Ia douleur, leur silence obsStine; hii- 
";'* laisait augnienter, ralentir, reiiouve- 
.^.: >*.;<penJre leurs tounnens. Indigiie de 
yr- :./!o, i! 5onil»!ait ne plus \oir on 
r .\ ..;'x h,^:v.:::r-s: il considerait d'un ceil 
: . ' . " ,* ".^.r-s :o::ur<\N ct les pins allVeuses 

" ^*•^;:^:a^.J;o pui^so ^^])po^te^. 



1 - - 
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Apr6s six semal^es d'un examen si ri 



goureux, TarrcSt de mort futprononcecon- ^^go. 
tre tous les rebelles* Un etranger, alors 
secretaire de rambassade de Vienne a 
Moskou {*), rapporte que le jour de la 
premiere execution, cinq t6tes tomb6rent 
abattues par la plus noble main de Tcm- 
pire; ce sent les expressions de Korb: 
quelques jours aprtjs, la ni^nie main tran- 
cha encore les i^les do six coupables. 

Printz, grand mareclial de la cour de 
Prusse , ex ambassadeur en Russie dans le 
temps de ces executions, a consigne dans 
BBS memoires deposes aux archives do 
Berlin, que dans un grand repas que Ini 
donna Pierre I, ce prince fit amener 
des prisons une vingtaine de Strclits, 
et qu\i chaque grand verre qu'il vidait, 
il abattait la tete d'un de ces niallieu- 
reux. II proposa m6me a Tambassadeur 



(*) Korb ne monrre pas do partialltc centre Pi>rre I; 
il Wit couveiil IV'loge <!« ce piinre, r]ui no tVcait encore 
illu«fie fjue j.ar le siege tl'Azc.f. H (^tait a Moskou , dint 
le temps <le IVxecuiion ties rebelled. II n*y assista pai; 
Dnais ilri Allemandi, ses compairiotes , attach<>'s au trrvica 
ie Russie, et qui veuaieut d'en dtre lemoius, lui en r«fn- 
laient compte. 
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^"^'^^ d'exercer son adresse en prenant part a 
1698. ^^i^Q boucherie. (*; 

Le jour de la sixi6me execution fat re- 
marqunble par le nombre des victimes et 
par la dignit^ des ex^cuteurs. Au lieu de 
billots y on avait ^tendu sur la place de 
longiies poutres , sur lesquelles trois cent 
treiite rebelles eurent la t^te tranchee. 
Tous etaieut de Tordre de la noblesse, et 
tous furent frappes par des mains nobles 
Ou anoblies par leurs emplois. Les Grands 
qui avaient assiste au jngement des coupa- 
bles, furent obh'g(5s d'execiiter eux-ni6mes 
la sentence qu'ils avaient prononcee. Le 
prince PiOmodanovski , autrefois comman* 
dant des quatre regimens rebelles, frappa 
quatrc des coupables. Menchlkof, que 
nous connaitrons dans la suite par d^autres 

exploits, 



(*) Leitre du prln^-e <]e Prusse, depuis Frederic U, k 
Voltaire, Hu 28 mars 1758. Ocit%'rtts de T^oltaire, eJl- 
lion de KehL On voit que si Volraire, dana ton his- 
lolre de liiissic soiu Pierre le Grand, a garde le ailence 
•ur Ics traits qui iiViaient pas favorables u ton h^ros, ce 
ii*ett pa« qu^il let ignorac, mais il ecrivait pour Eiita- 
beth, et tie pouvaic dire la ve'rite toute enticrc. Le 
prince do Prusse, dlt, en terniinanC sa lettre • que ce 
na'il vieot de raconir^r .^e trouve ddn.« let relaliout d« 
jM. prim* q'Je^l'on conserve dans les arcluvft. 
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exploits y 86 gloriiiait d'avoir abattu pluss? 
adroitement que les autres un plus grand 1698. 
Dombre de t6tes. Chacun des Bo'iars et 
des Grands eut sa victime. Le Fort et le 
baron de Blumberg, invitds a faire briller 
\euv adresse dans cet exercice de bourreaux, 
s'excus^rent sur les usages de leur nation. 
La plupart de ces illustres ex^cuteurs^ no- 
vices a cette fonction, frappaient d*une maia 
tremblante, leurs viclimes, dont, par une pi- 
tx6 cruelle, ils augmentaient et prolongeaient 
les tourniens. Pierre, assis sur un 3iege 41e^ 
yiy regardait ce spectacle d*un oeil sec. 

On reconnalt ici Je caract6re imitateur 
du Tsar. Admirateur des talens d'lvan, il 
confondait en lui le tyran et le grand 
homme> et le prenait en tout pour modele. 
n punit d'une mani^re atroce les Strelits, 
a Texemple divan, qui avait puni , d*une 
mani^re atroce, les citojens de Novgorod 
et les Grands qui luietaient suspects. Mo- 
narqup.y juge et bourreau tout ensemble, 
il trempa, comme Ivan^ ses mains dans le 
sang de ses sujets. 

C'est avec cet apparell que furent punis jiiu 
les chefs de la revoke, Les plus coupables ^''^ ^*''*^ 
de leurs complices expirferent lehtement 
sur la roue: neuf cents au moins furent 

Tom. IK 1 8 
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..pendus aux dlff^rentcs portes et le long 
1698. des murs de la ville, Trente potences fu- 
rent elev^es devant le monastere oii So- 
phie ^tait renferm^e. On y attacha deux 
cents coupables. Trois d'entre eux avaient 
formd le projet de lui presenter une re- 
quite, pour la supplier de reprendre les 
r6nes du gouvernement. Us furent pendus 
a la fenitre de cette princesse, et celui du 
milieu teiiait d'une main la requite qu'il 
avait dress^e. La mallieureuse Sophie ne 
pouvait regarder le jour, sans voir ces in- 
foruin^s qui avaient p^ri pour sa cause. 

Tous les coupables montrirent la plus 
grande fermete a rapproche du supplice: 
soit qu'ils se crussent martyrs d*une bonne 
cause ; soit que les longues douleurs de la 
question eussent d^truit en eux toute sen- 
sibility. L'un d'eux allait mettre sa t^te sur 
la poutre qui servait de billot; leTsar, qui 
^tait la, g6nait son passage: >» Ote-toi, 
3> prince , lui dit-il fierement , c'est a moi 
y» que cette place est destinee. « 

Ces nombreuses executions se firent 
aumois d'octobre, temps ou les fortes ge- 
l^es commencent sous le cliuiat de Mos- 
kou. Les cadavres de tant de malheureux 
reitferent sur les m6mes places oii ils 
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avaient ^t^ saciifi^s a la vengeance du- 



prince. Les t^tes qui avaient ^t^ decoUt^es 1698. 
furent plac^es a cot^ des troncs a qui 
elles avaient appartenu. Le peuple et la 
cour eurent cinq mois entiers toute Thor- 
reur de cet affreux spectacle. On ne pou- 
vait entrer dans la ville ni traverser les 
places publiques qu*au milieu des roues^ 
des potences et des cadavres diversement 
defigur^s. 

Quoique tous ceux qui avaient trempe 
dans la rebellion fussent condamn^s a mort^ 
quelques-uns, a qui la faiblesse de leur dge 
m^ritait quelque indulgence , echappferent 
au supplice capital: mais plusieurs eurent 
les oreilles et les narines arrach^es, et fu- 
rent envoyes, loin du centre de leur pa- 
trie , trainer, dans des contr^es sauvages, 
line vie ignoininieuse. 

On assure que le Tsar, las de mon- 
trer chaque jour au peuple de nouveaux 
supplices , ordonna de faire mourir un 
grand nombre de rebelles dans la prison (*). 



O Ce fut apparemment vingi de cot rebcllca qui furent 
tir^a de la prison pour aervlr par leur mort k ramuscment 
du Taar, dani le sanglant repas dont il regala Tambassa- 
dcur de Prusse. Peut-due aui»i fut ce des rebel lea d*Arof. 



18 , 
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Tant de rigueurs operirent ce qu'on devait 
1698. en attendre: elles irritaient contre le ino- 
narque ; on se souleyait de tous cotes, sur- 
tout a Azof 9 et jamais on n'eut tant de 
crimes a punir. Les rebelles d'Azof furent 
^^^ amenes a Moskou Tannee suivante. Quatre- 
vingt-quatre de leurs chefs eurent la t6te 
tranchee par le Souverain; le fioiarin 
Plestchef les tenait par les cheveux. Les 
Rozaques furent coupes en cinq quartiers 
et les morceaux attaches a des perches. 

On assure que Sophie, sev6rement gar- 
dee dans un couvent avec Marpha sa soeur, 
par un regiment entier, fut Tame de la ri- 
volte des Streli s; revoke qui ^clata loin 
de cette princesse, a I'extremite de I'em- 
pire. II est certain qu'elle fut accusee par 
le Tsar lui-nieme, qui lit graver sur des 
tables de fer le crime et la condamnation 
des rebelles. Marpha etait aussi entree 
dans le complot; non par des vues d'am- 
bi:ion, mais pour jouir plus llbremeiit du 
commerce iVun iliacre qu'elle aimair. Deux 
femmcs de cluiriibre, conUdcutes de ces 
princesses, furent appliquees a la question. 



IVur i\i'(l^€r coite inutile qncsilon, ilfaudrail «avoir Tepoque 
lU r«»ltiViV ilr Prinfx a MoAou. 
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Lear supplice ne fuk pas • public, et Ton 
ne sait si-elles furent enterr^es vives, ou 1698. 
noyies. L'une de ces malheureuses , mal- 
tresse d'lin chantre, etait enceinte. Son etat 
ne put la sauver ni des tortures .ni de la 
mort. 

On dit que les soldats qui gardaient 
Sophie, laissaient approcher d'elle une 
vieille femme a qui elle faisait la cliarit^, 
et que telle princesse lui remit, dans un 
pain, une lettre qui fut envoy^e aux Stre- 
ets. Mais une lettre ne soul6ve pas plu- 
sieurs regimens, quand ils n'ont pas a se 
plaindre; et, s'ils scut m^contens , il n*est 
pas besoin de lettres pour les animer a la 
revoke. On haissait le gouvernement ac- 
tuel, on continuait d'aimer Sophie, etl'on 
n*attendait, sans doute, qu^une occasion 
pour se soulever en sa faveur. On pent 
croire qu'elle tacha d'entretenir ces dispo- 
sitions, si elle en eut la facilite: mais le 
pretexte de la sddition fut le defaut de 
paye, et Tune de ses principales causes fut 
Tennui qu'cprouvait, loin de Moskou, une 
milice accoutumt^e a Toisiyet^ et a la mol- 
lesse de la capitate. 

H parait certain que Tintention dcs prin- 
dpaux rebelles ^tait de tirer Sophie de sa 
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•—captivity, et de la remettre a la tite du 
1698. gouvemement. Sans doute elle serait sor- 
tie avec joie de sa retraite: mais on ne 
pent savoir la part qu*eUe eut dans una 
revoke qui devait lui rendre le pouvoir 
souverain. Elle avait conserve long-temps 
Fesp^rance de recouvrer sa premiere for- 
tune: quand elle I'eut perdue par le sup- 
plice des rebelles, elle se fit religieuse sous 
le nom de Marpha, et mourut ei> 1704. 

Les premieres annees du regne de 
Pierre - le - Grand devaient 6tre orageuses. 
Quand Sophie tenait le timon de TEtat, 
elle s'etait fait un parti pour resister aux 
intrigues qui se tramaient centre elle. Ce 
parti, commence peut-6tre par la seduc? 
tion, s'augmenta par la sage administra- 
tion de cette princesse, Ceux qui ne la 
connaissaient pas, ceux qui n'attendaient 
rien d'elle, aimaient son gouvernement. 
Elle fut renversee: Pierre refjna seul, mals 
elle fut regrettee. II aurait du efFacer la 
memoire de Sophie en se rendant agreable 
a la nation: il dedaigna de la menager. U 
lui laissa voir qu'il ne restimait pas, qu'il 
n'aimait que les etrangers, leurs usages, 
leurs moeurs et leurs arts: il ne temoi- 
gnait que du mepris pour les personnages 
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les plas respect^s par la multitude, et il _ ■ 

offensa m^me le peuple dans ce cpii lui 1698. 
etait le plus cher. 

Le clerg6 allait et va encore, au temps stnwcnbcr;; 
de Noel, faire des pri^res dans les mai- 
sons. Pierre osa travestir en ridicule cet 
usage consacr^. L*un de ses courtisans ou 
de ses bouiFons faisait le personnage de 
patriarche : d'autres repr^senlaierit les ev6- 
ques, les archimandrites, les popes. Le 
Tsar lui-m6me prit quelquefois, diton, le 
personnage de diacre dans cette indecente 
mascarade. Chacun ^tait rev6tu des orne- 
mens convenables au caractere qu'il usurpait 
et qu'il profanait. Cette troupe courait la 
ville en trainoaux, enlrait ehez les parti- 
culiers, et en recevait de I'argent, comme 
les pr^tres en recoivent dans cette occa- 
sion ; elle punissait m^rae par uno contri- 
bution assez forte ceux qui n'en donnaient 
pas assez , et s'arr^tait enfin chez les fa- 
voris du prince, sur-tout dans la Slabode 
ou quartier des AUemands. Dans ces mai- 
sons, I'assemblee bacliique se prosternait 
devant le patriarche; Tencens etait rem- 
plac6 par des fumigations de tabac , le 
chant sacr^ par des chansons plus que 
profanes; et le faux pomife domiaii la 
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benediction avec deux pipes crois^eSi profa- 
1698; nant ainsi le srgne r^T^re de la redemp- 
tion. Ces f&tes, souventy renouvelees, se 
terminaient par Tivresse de la plupart des 
acteurs (i). Le projet duTsar ^tait d'abais- 
ser la puissance du clerg^ : mais le raoyen 
qu*il emplovait ^tait imprudent et scanda- 
leux: il revoltait la superstition du peuple 
et ne la corrigeait pas. 
io«m.PcL Quatre regimens s^etaient seuls raontr^s 
**■ coupables ; mais Pierre jugea que le corps 
entier des Str^Iits ^tait anim^ du mdme 
esprit: ils furent cass& et disperses dans 
diff^rentes villes (2). Des levies rem- 
plirent ce vide de Tinfanterie, et pro- 
duisirent un bien plus griand nombre 



(i) J*ai lo, je ne sais ou, que ceux qui n*adnairaient pat 
^Cte farce grossiere nViaient que de petits esprlts. La w4^ 
rittf est que le prince qui annonce le m^pris pour les ob- 
ject de la Ten^ation publique est oblige de soutenir par 
la terreur tet imprudentet plaisanteries. li a commence par 
lire; il finit par repandrt le ttng. 

(2) C*ett ici qnt commence le journal de Pierre I, et il 
te termine a la conclusion du trait^ de Neuitadc en 1721. 
Pendant cette penode nont tracerons les principaux evene- 
ment d*apres let roemoiret do be'ros. La traduction Cran- 
rttise de ce journal fintc arec fannee 17 14. 
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de soldats, que Pierre ne venait d'en 
sacrifier (♦). 1699. 

Delivr^ d*une milice toujours remuante 
et dang^reuse, il se livra tout entier aux 
projets qu*il meditait pour rendre sa na- 
tion florissante. II avait et^ frapp e dans 
ses voyages de T^mulation que les Sou- 
verains inspirent a leurs sujets, en leur 
distribuant des marques d'honneur; d^co* 
rations frivoles en apparence, mais que 
rimagination fait regarder comme une r^ 
'compense suffisante des plus grands ser- 
vices. On soulfeve la multitude par Pespoir 
de r^galit^ ; on excite le talent et la ver- 
tu par Tespoir des distinctions. II ^tablit 
Tordre de Saint Andre, et en decora les 
g^n^raux qui s'etaient distinguds au si^ge 
d'Azof et dans les combats centre les Turcs. 
Golovin, qui avait ^te Tun des premiers 
membres de la grande ambassade, fut le 
premier chevalier de Tordre. II succeda^ 
peu de temps apr^s, dans la charge de Ge- 
neral -Amiral, a son collogue le Fort, Fami, 
le confident du Tsar, et celui qui, le pre- 
mier, lui avait inspir^ les grands desseins. 



{*) Let trois d'lvitions que compos^rent ccs ]er4ei moo-' 
lii ent a tieote-deux mllle hommes. Jtmrnal de Pierre /. 
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qoi^ depois, etonnerent TEurope^ Le Fort 
1O99. entraine au tombeaa par une mort prema- 
tunie, emporta les r^rets d*un maitre qui| 
iiiT le trone, sayait dire reconnalssanL Ne 
dans le calvinisme, il eat beaacoup de peine 
a consentir qa*an ministre de cette reli- 
pOQ approchit de son lit^ et, a toutes les 
exbortaiioos da pas tear, il repondait seu- 
Icment: »• Sorez court, a 

Ce celehre Genevois n^etait pas de ces 

f^Toris qai ne doivent tear fortane qu'au 

caprice da maitre. Ce n'est pas que ce mir 

nisire, ce conseiller du reformateur d'un 

empire, eiit de Tastes connaissances , une 

exptrrience consommee. Fort jeune encore 

qrKtnd il vint en Russie, il etait peu sa<^ 

vant, a peine avait-il porte les armes; mais 

il avait beaucoup vu, beaucoup remarque, 

er >ou jienie aciif et penetrant le rendait 

pro^>re a tous les emplois. Jamais il ne fit 

repentir le prince de lui avoir conGe la con- 

duite i!e sa flotre , le commandement de 

sesarmee5,radniin!$trationdes aflfaires, Iln*a 

pas a>6ez vccu pour qu'on puisse lui attri- 

buer les Tnenreilles du re:ine de Pierre I: 

il sest acquis assez de gloire pour per- 

sua ler a la postcrite q I'll a donne seul a 

CO prince la premiere impulsion. Ami de 
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son Souverain, et rev6tu des premiers em- 
ploiS, il ne laissa pas a sa famille de quoi 1699. 
porter son deijil. Pierre lui fit de magnifi- ^orb 
ques oDseques et pnt som de sa veuve et 
de son fils. 

Les Russes conservaient leurs barbes ^'*'* 

Pf«r« 

et ^talent v^tus de longues robes asiati- veiik. 
ques« Pierre qui aimait les arts et les 
moeurs de TEurope , voulait aussi voir 
adopter a ses sujets Thabit des peuples 
qu'il leur proposait pour modules. II or- 
donna aux Russes de quitter Tliabit long 
et la barbe. Une amende fut imposee aux 
amateurs obstines de Tancien usage. Bien 
des Russes, et sur-tout les Razkolniks, re- 
gardaient le changement d'habit corome 
un renoncement a la religion, et disaient 
qu'il valait mieux pcrdre la t(ite que la 
barbe : obliges de payer un droit pour 
n'^tre pas rases, ils recevaient ^un jetou 
qui leur servait de quittance. Souvent, a 
la cour, on enivrait les vieux Fioiars , et 
on leur taillait la barbe d\me niani^re si 
ridicule, qu'ils etaient obliges de garder la 
chambre pendant plusieurs mois, ou de se 
faire raser. On aitachait aux portes des 
villes un modele du nouvel linbit, et on 
rognait la robe de ceux qui no voulaient 
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pas parer: on les nisait malgr^ enx dans 
^^99* les mes. On dit que cela se faisait gaie- 
ment et par inani^re de. jeu: mais cette 
gaiete n*etait qu*a la cour. Les amis da 
prince oa de la nouveaut^ riaient ; la rage 
etait dans le coeur du people^ et ce jeu 
coutera du sang. 

Les femnies severement renferm^es dans 
leurs maisons, avaient peu de communica- 
tion avec les hommes, et n*osaient se mon- 
trer en public. Pierre les tira de leur re- 
traite, et les appela dans la society : c*6tait 
alors les inviter a en partager les debau- 
ches; cVtait corrompre la nation pour la 
ciriliser. II donnait, tantdt dans son palaisy 
tantot chez des seigneurs de sa cour, des 
assemblees consacr^es a de grands repas, 
au jeu, a la danse. Les femmes ^taient 
obligees dy paraitre vetues a Tanglaise, a 
rallemande ou a la francaise. Trop peu 
maitre de ses passions, il ne savait pas tou- 
jours observer lui-m6me les lois de la 
politesse et de la decence qu'il voulait ap- 
piendre aux autres. Dans une de ces par- 
ties de plaisir, il donna un souftlet a Men- 
clilkof, parce que ce favori avait oubli^ 
d'6ter son epee pendant la danse. 

La severe retraite des femmes avait 
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lail: long -temps le malheur d'un sexe; Tu- 
sage d*unir des epoux qui ne s*etaient ja- 1699. 
irnais vus, faisalt souvent le malheur de toiis 
les deux. Cette coutume cruelle m^rita 
I'attenrion du Tsan II d^fendit de lier 
<leux epoux avant qu'ils eussent eu en- 
semble des entrevues, et qu'ils eussnfit 
consent! a Tunion qu'on leur faisait con- 
trader. Ceite loi n'est pas encore aujour- 
d^liui assez religieusement observee par le 
bas peuple, et trop souvent les illles, mal- 
traitees par de cnielles niferes , donneut, 
au choix qu'on leur prescrit , un consen- 
tement dcsavoue par le coeur. 

Pierre, occupe de rapprocher son peu- 
ple des autres nations de TEurope, voyait 
avec peine que, dans ses Etats, on commen- 
cdt Tanuee au premier du mois de septem- 
bre: il ordonna que la premiere annee da 



6i6cle commencerait avec le mois de jtrti- 1700. 
vier. L'ouverture de Tannee se celebra par 
des fetes. Ce cliangement cionna le grand 
nombre et causa m6me du scandale: car 
la multitude elait persuadee que le nionde 
avait ete cruo le premier de septembre. 

Le Tsar n'avait obtcnu , par le trait6 
de Carlovicz, qu'une tr6ve do deux an- 
nees avec la Porte Ottomane. Ce repos 
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rs etait bien court pour les desscins qu'Il m^- 
1700. ditait contre une puissance plus redoutable. 
U fit negocier et conclut avec la Turquie, 
malgre les intrigues de la Suide, une paix 
de trente annees, et consenra la place et 
le port d'Azof. 



L I V R E II. 

La fin de cette guerre devait ^tre le 

commencomont d'une autre bien plus im- 

portante. Pierre avait resolu d'attaquer la 

Sn6de, iiire encore de la reputation qu'elle 

s'otait acquise dans TEurope par les vic- 

toires d.^ Gustave - Adolphe. Mais Gustave 

fiiixit \\n huros; et la Suede etait gouvemee 

au coiumenoement de ce si6cle par un 

jeuno prince, qui n'avait pu se montrer 

oncore ct de qui Ton n'avaitconcu que de 

bion fiiiblos esperances. Elk fut attaqu^e 

prostpfen mc^me-temps par le Danemarck, 

la Riissie et la Pologne. Des motifs dilFtJ- 

rens rcunissaient contre elle ces trois en- 
neuiis. 

1 oisqu'en i5>5 Fredoric I monta sur le 
trAno ihi Danoinarck, par la deposition du 
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cruel Christian ou Christiern II, les duches 
de Holstein et de Slesvick furent r^unis a ^7^^- 
cette couronne. Christian III, fils de Fr6- 
d^ric, plus sensible, dans le rang supreme, 
kux sentimens de la nature qu'a ceux de 
Pambition, ne voulut jouir de Theriiage 
de son pfere, qu'en le partageant avec deux 
frires qu'il ch^rissait. II leur donna ces 
deux duches ; cette disposition fut dans 
la suite une source de querclles entre les 
dues de Holstein et les rois de Danemarck. 
Ceux-ci voulaient recouvrer des domaines 
alienes contre une loi du royaume; et ceux- 
la, ie rendre independans. 

Les rois de Su6de, toujours ennemis da 
Danemarcl^, ^taient les allies naturels des 
dues de Holstein, et Charles XII venait de 
contracter avec le due regnant une .alliance 
plus ^troite, en liii donnant en mariage I'ai- 
nee de ses soeurs. Fredt^ric IV, roi de Da- 
nemarck, moins intimide quirrite de cette 
union y meprisait la jeunesse du roi de 
Su^de, et les inter^ts personnels du noii- 
veau roi de Pologne allaient lui donner 
un alli6. 

AprSs la mort de Jean Sobleski, c^- 
I6bre par sa victoire sur les Turcs, et par 
la d^yrance de Vienne , le prince de 
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Conti, et Auguste, flecteur de Saxe, furent 
1700. elus en mdme- temps rois de Pologne, en 
1697, par deux factions dilferentes. La 
France, trop iloignee, et d*aiUeurs ^pui- 
see par une guerre qui durait encore , ne 
pouvait soutenir d'hommes ni d'argent la 
faction du prince de Conti. Anguste, qu'ap- 
puyaient une armee russe et les troupes de 
son electoral, reunit en sa faveur, par la 
force, les suflFrages qu'avait obtenus son 
rival. Cependant les troubles n'^taient pas 
apalses: il croyait dangereux de renvoyer 
son armce et ne pouvait la conserver au- 
pr6s de lui sans alarmer la noblesse polo- 
naise, jalouse de sa liberte. Les circonstan- 
ces lui foumirent un pretexte de garder ses 
troupes, sans m^contenter ses nouveaux 
sujets. 

La Livonie avait ete c^dde a la Su6de 
par le traite d'Obva, a condition que les 
privileges des Livoniens seraient inviola- 
blement respectcs. Le besoin d'argent fit 
bientot enfreindre cette loi. La di^te de 
Stokholm ordonna en 1680, que les fiefs 
«]ui avaient appartenu au clerge et a Tordre 
dos rliovalxers Porte -glaives, seraient rennis 
«i la oouronne: les patrimoines des nobles 
TurtMU on nu^nie- temps 60umis a de fortes 

contri- 
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contributions I et les maisons les plus ri- 
ches se Tirent ruinees. La noblesse op- 1700* 
prim^e porta ses plaintes' aux Etats de la 
province, et ensuite an roi lui-mdme, Pat- 
'kul| le plus zi\6 clefenseur des droits de 
son pays^ m^uag^, caress^ d*abord a la 
cour de Charles XI , fut arr^t^ comme 
vn traitre, lorsqu'il remplissait les devoirs 
de citoyen, et condamne a mort. II sauva 
ses jours par la fuite. La noblesse livo- 
nienne eut recours a la Pologne, garante 
de ses droits. Le roi, pour 6tre a la tdte 
d*une arm^e, et la republique, pour enle- 
ver la Livonic a la Su6de, prirent cette 
province sous leur protection. 

Pierre, forteraent occupy du projet de 
rendre plus actif le commerce de son em- 
pire ftvec les autres nations de TEurope, 
avait besoin d'un port sur la Baltique, et 
ne pouvait Tobtenir qu^aux depens de 
la Suide. Cet int^r^t puissant le rendit 
Tami, Tallie de ces m6mes Polonais, si 
long- temps les plus cruels ennemis de la 
Russie. En retoumant dans ses Etats , il '^^^' ^^ 
avait eu une entrevue avec le roi de Po- 
logne, et ces deux moiiarques s*(itaient 
proniis de contracter une alliance rautuelle 
contre la Su^de. Le trait^ en avait ink 

Tom. IK 19 
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.aepeut. I.luip"corerpouru., 

rTe:lo-d...n,.«:o. P-.r. 
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animaient encore les Suedois; qu*il fallait 
tou jours les craindre ou les aflPaiblir, les 1700. 
accabler oa devenir leurs victimes. Les 
circonstances paraissaient favorables : el- 
les r<^taient moins qu'il ne pensait; maiS| 
par sa Constance, il les contraignit ale de- 
venir, et ses peoples goutent aujourd'hui 
les fmits de sa fermete, de son courage et 
de ses succ^s. 

Le siege de Narva fut resolu. Le prince, 
Troubetskoi mit le blocus devant la place: 
le corps command^ p^r Boutourlin, oii se 
trouvait le Souverain avec les deux r^i- 
mens de ses gardes, suivit de pr^s. Le 
due de Cro'i, d'une maison flamande, s'6- 
tait donne depuis peu au service de la 
Russie; il vint a ce siege: et le roi dePo- 
logne y envoya le lieutenant- g^n^ral Al- 
lart, des ingenieurs, des artilleurs et quel- 
ques officiers. 

Pendant que les assi^geans canon* 
naient et bombardaient la place avec assez 
de vivacite, les bombes et les boulets vin- 
rent a leur manquer; des troupes qu'on 
attendnit n'arrivaient pas: Pierre alia lui- 
ni6me les presser. On a dit qu'il aurait 
dii charger quelque officier de cette com- 
mission et rester a son arm^e. Mai^ rien 

»9* 
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~no fnisait craJndre qu6 la place fVit secourue, 
1700. et il esperait avoir a Novgorod line en- 
irovue avec le roi de Pologiie ; il emnieiia 
nidmc pour cette confereuce le feld-ma- 
reclial Golovin, qui reunissait au coninian- 
doineiit de Tamiee, le ministerc des allai- 
res eirangeres. La x^oiiduite du siege fut 
confii^e au due de Croi. 

A peine Charles XI 1 avalt prSs les annes, 
ei dcja il avait forc^ I'tm de ses enncmis 
a recevoir la loi; lo roi de Daneiiiavck 
s*e;att irouvc trop heureux d'obienir la paix 
que lui procura le traire de Travenlal. 
Charles vole au secours de lUga, qu'assie- 
(icait Augusie a la tcite do scs Saxons : il 
ne trouve plus les ennemls; ils avaientnus 
la vilie a rancon et sYtaient rounds. II 
coiuluit centre les Hus^sos dix-hiiit i:iille 
horuKies au plus (*y ; d\mtres dJ.si.Mjt inoi- 
tic n»oins; et les Hushes ernicnt an noinljie 
de trente-deux ir.illc. lis avairnt iiial!ie::rmi- 
soaiont avec oux <les ^oldals et des Oiliciers 
MiOilois, L'ua iJ\*;ix passe au camn du roi 
et liii aj«:.roiuI Ti-tat de Taruioe eiiiicmip. 
Ch.ulos, ^ar cii aNi's, porte sa preunere 
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atlacpe sur un corps nvance, dant il snvnit • — 

queles mngs trop pen serres ne pouvaient *7^^* 
faire aucuiie resistance. M n^avait encoi:^ 
remport^ q.ue ce premier avantage^ lors- 
qua le due de Croi, AUart et quelcjiies 
officiers Strangers, pen d accord avec les 
geoj^raux de la nation , les abandonneiu^ 
les. traliis5eut^ eoctent des retranclieinens 
et &e rendent au general Steinbock. L'ar- 
mee suedoise se partage en deux corps, 
pour attaqner a-la-fois la. division du g<> 
neral Vcid, et celle du general Golovin. 
Le corps de Yeld, d'abord repousse etmis 
en coldfusion, so retablit etpeut-6tre allait- 
il decider la victoire, si la cavalerie euk 
fait son devoir: mats elle prit la fulte, se 
precipita dans le fieuve, et gngna I'autre 
bord a la nage. Les premiers rangs de la 
division commandee par Golovin fiireut 
d'abjord aisement renverses; mais rcnnemi, 
parvenu aux deux regimens des gardes, 
eprouva une vigonreuse resistance; et la 
nuit vint, sans qinl e^Vt pu les eijfoncer. 

L'obscuvite prodiii^it une. suspension luj. #( n^ 

d« •! r» ^ .» - nif'*;r coin 

armes; il se h: une convention eolre . 

les vainqneurs et les vaincus. Los Russes chafmoi. 

obtinrent la permission de se retirer le 

lendemain avec armes et bag»igcs , et 
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^Squelijues canons de campagne, abandon- 
2700. nant aux Snedois la grosse ardllerie dontils 
s'etaient deja rendos maitres. Suivant cet 
accord la division de Golovin, qui en 
avait impost par sa resistance, se retira 
sans obstacle » tambours battans, eusei- 
gnes d^ployees. Mais quand la division de 
Veid voulut defiler a son tour, elle fut 
arr^t^e, on lui enleva ses armes et ses 
etendards; les gendraux et les ofiiciers su- 
perieurs furent faits prisonniers de guerre; 
on pllla les ofiiciers et les soldats, et, 
comme les vainqueurs etaient en trop petit 
nombre pour les retenir, ils les laisserent 
retourner sans armes dans leur p«i7S. Cest 
ninsi que les generaux su^dois obsen'6reut 
raccord, fait en presence et au nom de 
leur roi, et jure en quelque sorte par ce 
monarque lui-m^me qui avait touche la 
main du general prince Dolgorouki en 
gage de sa parole. 

Quoique le desastre de cette journee 
ait ^t^ exager^, et que les Suedois, dans 
leur relation, en ayent maligncment altere 
les circonstances; il est certain que les 
Russes furent vaincus par des ennemis in- 
f^rieurs en nombre: mais le courage de 
leur Souverain ne fut pas abaitu par leur 
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defaite. B venait d'opposer de nouvelles 
levies a des troupes d6s long-temps aguer- '7^^* 
ries. Syes plus vieux soldats etaient ceux 
du regiment de le Fort, qui s^etait trouve 
aux deux, attaques d'Azof> et n'sivait jamais 
vu ni guerre de campagne> ni enuemis 
disdplines. l^es ' oiCciers^ m^me, except^ 
qaelques colonels, n*et<iient que des re- 
crues. Voiia ce qu'on venait; d'opposer a 
cesSu^doiSy que leurs victoires avaient fait 
nommer les ileaux de TAliemagne (*), Pierre 
se Consola de sa defaite ^ par Tid^e des 
viotoires qu'il se promettait dans Tavenir, 
et par Tesperance que les Suddois appren- 
draient eux-m£mes aux Husses a deyemr 
leurs vainqueurs. 

U avait perdu ses g^n^raux, ses olTi- Jiii^ r«i.Vci. 
ciors, son artilleries, les armes/ de ises soU 
dats: il repare tant de pertes par de nou- 
veaux efforts. II rend des armes a ses. 
troupes d^sarm^es par les Su^dois, ordonne 
de Douvelles levies, les exerce avec soin, 
fait fondre les cloches des eglUes pour 
renouveler son artillerie, va prendre a 
Mo^kou les mesures necessaires pour une 



(*) Lei r^Ocxioni qu'on vifnt dc lire tont ccllcs que fait 
PiKp I lui-m^mc dims ion jourvul. 
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novrdle csmpazae^ et se met en etat d*af- 
'7^'- ironter one seconde fots les dancers. 
■><■<• « Un tiaite qall a^ait coocia svec le Da- 

i<L nemarck, semblait Vmssaret cTime odle di- 
Tersion par terre ef par mcTy et cTiin se- 
coors de six regimens expcrimenies : mats 
Frederic ne put tenir ses engagemens 
Force par rEmperem* et par les puissances 
naritimes qui avaient garand le traife de 
Trarental , a s^allier arec TAnglemre et la 
HoIIande, il promit de ne coutribuer, par 
ancun secoors , a tronbler la paix du NonL 
La Russie n^arait plus d*allie qu*Auguste: 
allie molbenreuxy qu'elle etait oUigee 
de secoarir. Pierre eut avec lui une en- 
trerue a Cirze, dans la Samogilie, sur les 
firontieres de la Courlande. II le trouva de- 
Tore d'inquit: cades. Les Polonnis, decou- 
ra£:es par le niJuv.iis succ^s de Tentreprise 
de Narva, laissaient d leur roi peu d'espe- 
rance de le seconder; et il se vovait me- 
nace de conduuer uue j:uerre diilicile, avec 
les senles forces de la Saxe. Pierre liii 
promit Tinxrt mille hommes d'inf.Miterie, des 
munirions, un subside de deux cent mille 
^cuSy et ne hii demandait que de laire 
exercer Ips troupes russes suivani la tncti- 
que allemande. II sc rend aus^itut apr^ 
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k Moskou pour remplir ses promesses; cr- 
etonne ail general prince Repnin de se *7^' 
joindre, avec dix-neuf regimens, au feld- 
marecbal Steinau qui campait ayec les 
Saxons pr6s de Kokenhau«en; il envoie ea 
nidme^temps au roi de Pargont, et fait par- 
tir de Smolensk les munitions c|u*ii s'etail 
engage de lui fournir. 

II semble se multiplier lui-m^me, se 
montrant presque en m6me-temps a Voro- 
nfeje, pour y presser les travaux de la llotte; 
a Pleskof et a Novgorod , ou il fait la 
revue de ses troupes, a Moskon, d'oii se& 
ordres partaier\t pour tontes les provinces^ 
H envoie en Pologne un ambassadeur ex-» 
traordinaire, pour interesser la Difete a la 
guerre contre Charles Xlf. 11 promet des 
secours d'hommes et d'argent, il s'engage 
a ne rien garder en Livouie, et a ceder a 
la republique routes les conquites qu'il 
pourra faire dans cette province. Proposi- 
tions inutiles. Le cardinal Radzievski, pri- 
mat du royaume, et tons ceux qui avaient 
^te du parti du prince du Conti, ne tra- 
vaillent qu'a indisposer la nation contre 
son roi, qu'a lui faire embrasser les iutc- 
rets de la Su6de. lis reussissent au gre de 
leurs voeux. A peine la Di6te est oiivorie, 
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•Set deja les Grands declarent qu'il far^^ 
^701. avant tout, qu'Auguste fas&e sartir Vm- ^' 
mce saxpime du teriitoire de la r6pu--^* 
blique. 

Charles XH n'ignorait pas les dissen--'^ 
tions de la Pologue: il resolut d*en profi- 
ler pour reiiverser Auguste du trdne, el 
ii'avoir plus a combattre que le Tsar^ H 
recut de Su^e des troupes fraiches, les 
conduisit ea Gourlondei, chassa les Saxons 
et les Russes , s'enipara de tout le duch^, 
et passa eu Lithuanie, pour se porter ea* 
suite ea Pologne, ou il ^tait appel^ par le 
primat et ses adherens. On accuse les Su^- 
dois d'avoir exerc^ aMittau une cruautedonl 
ils ne donn^rent que trop d'exeinples dans 
la suite de cette guerre. Ik tu^ent lous 
les olliciers saxons que la maladie ou les 
tlessures y avaient retenus^ 

Auguste fut oitb'ge de retirer toiites se& 
troupes de la Pologne, et CJiarles, appel^ 
par le primat, y entra sans obstacles. II 
croyait queles Russes, qu'il avait desarmes 
a Riga, n'oseraient plus paraitre devant les 
^^j"**^ ^'''' Suedois. Cepeudant ils allorent en partie 
j.;.;!ct. faire le ravage dans la Livonie, prirent 
sur la mcr Blanche une fregate et ua 
yacht: et, conduits par ChereineieT, ilsne 
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craignirent pas de s'avancer coutre le g6- 
n^ral Sclilipenbach. 1701. 

Charles XII Tavait laisse pr6s de Dor- 
pal, avec un corps de sept mille hammes. 
Cher^m^tef marche contre lui a la tdte de 
huit mille homines avec tant de diligence 
et de secret, qui! ne lui laisse pas m^m^ 
le temps de se mettre en ordre de bataille^ - — — 
Repousse a la premiere attaque, parce que '7^2- 
sou artillerie n'etiiit pas encore arrivee, U 
rallie ses soldats, et, apr^s quaere heures 
de combat^ apr^s avoir tue aux Su^dois 
plus de trois mille hommes, 11 a la gloir<^ 
de les mettre ea fuiie et reste maitre de 
tout leur bagage (*> Cclait gagixer beau- 
coup d'avoir montre que les Suedois pou- 
vaient ^tre vaincus par le$ Russes. 

II fallaitA pour encourager la natioi^ 

donner de Teclat a cette premiere victoire: 

elle Alt celehree a Moskou par des dti- 

chargcs d'artillerie, et des feux d^artiilce^ 

■■ < ■ I ■■ ■■ 

(*) Les traducteuss diarg/s de fa] re pour Yolulre drs 
txtraits du Journal de Pieirc I, travairaient avec peu d*at- 
tention. Le Journal porta ici qu*on ptit ({uatre canont ec 
huit drapeaux et ^tcndardt; its ne parhcrent pas dea canons 
et marqu«rent qu*on avait pris quatre drapeaux. lis preteui 
a Cli**r(*meif r Ta vantage gagn^ par le general • major Hulta 
sur le lac Peipous. 
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z soe i.i? g je si diSidle n oc- 
cr *iif air t^ej f^Kil? Tsuse esJUsre de Pierre L 
!•» erriii^fss, c-^r^crj, Eibricaxis, ou- 
•riir?. fzTfii im^ie?, pir iin manifeste 
r.^-^ii crjiiS TAllfssi^rae. a renit cher« 
CJ>ec en F.ns;^* na* STrbsascasce honn^te el 
i' -s reocr^>K2S5s. Oa eiait obKge, on le 
Rt irt-35e eacore loiip-t^inps apD&s, de 
^•er dWnz^er-erre le draji desdne a Thai^U- 
leci^-at d« tioupes: Picme, pour se pro- 
c-rer d? bcfcone laine, fU rerur de Polo- 
£^f , de Saxe et de S'.lesle de nombreox 
»rour-€a2x el des benrers iniellirzens : tenia- 
live ioaable, ^uoi^u'elle n'ait pas eu de 
S'jcct:-?. Les travaux des min.es trtaient pea 
sui-,Ls on lirait dcs c-rrangers, a grands 
til-, les ustensiles de fer et de cuivre les 
p!;is simples et les plus nocessaires: Pierre 
envova des metallurgistes dans toutes les 
parties de son empire oii Ton pouvait espe- 
rer de trouver des metaux, et il crea des 
fabriques d'armes, de taillanderie, de clin- 

quaillerie. 

Le patriarche Adrien mourut, Cetait 
au T^ar a lui ftommer un successeurj il 
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crut J>lus utile de supprimer cette dignite. ^ — - -- 
La venc5ration da peuple pour le chef de '7^^* 
TEglise lui donnait un nscendant dont le 
SouVerain lui-m^me pouvait 6tre jaloux. 
Cependant Pierre ne crut pas devoir ina- 
nlfester d'abord son dessein. II declara 
que, distrait par des occupations tempo- 
relies et des travaux guerriers, il ne pou- 
vait donner au choix d'un patriarclie tout 
le recueillement convcnable; il cliorgca, 
en attendant, le niiitropoliio do Rczan des 
fonctions palriardiales; il joignit a co iiou- 
veau clief du clerge quelques auires jiro- 
lats, et leur confia les alFaires eccldsiasii- 
ques: mais ils ne pouVaient, sans le coii- 
sentenient du prince, decider aucnno af- 
faire importante, et il leur fut sevurement 
interdit de s'iminiscer dans les aflaires 
tempo relies. 

Le peuple mssse, molns devot que su- 
perslitieux, crnt qu'ou lui urait la relipioii 
en dilTcrant de lui dormer nn patrinrclio: 
il se repandit dos lihelles on lo prince 
^tait traite d'Anteclirist. La sediiiou pou- 
vait succeder au murmurc: mais la {)uni- 
tiou des auteurs et de riinprinieur de ces 
libelles sullit au mainticn de la trantpiil* 
lite. 
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■^?T"^ Les Russes avaient coutume, non-seu- 
1702. lenient dans lours leltres partlculi&resi 
mais meme dans les contrats, dans les 
ncles publics 9 dans les requites au Sou- 
verain, do negliger le nx>m de leur famille, 
^t de signer leurs noms de baptiSme avec 
ces diniinulifs dont on se sert pour appe- 
ler les eufans. Ainsi celui qui s^appelait 
Jean , signait P^anouchka , c'est - a - dire, 
Jeannot. On avait peine a debrouiller la 
conrusion quoccasionnait cet usage. Le 
Tsar interposa sagemcnt son autonte pour 
Fabolir, et prescrivit a ses sujets de signer 
les noms de leurs families^ 

Pendant que Pierre se reposair ^^^ soins 
guerriers par ceux de radmiiustration de 
se6 Etats, Charles XII, qui ne connaissait 
do gloire que celle des armes, et qui sa- 
iiiiia toujours sou peuple a ^^s impruden- 
tes liatnes et a sa renonnnee, s'enfonrait 
dans la Pologne pour punir Augusto d'a- 
voir ose ne le pas craindre. II laissait res- 
pirer los Russes et leur donnait le temps 
d\ipprtMidre, conire ses gciiernux, a le 

^ ** ^- vainci-e un jour lui-ni^me. Mn petit avan- 
trtii^^ sur le Ladoga, uu autre sur le lac 
PoJ;>iU;s sont du moins pour eux une nou- 
\t:Ue preuve que la marine suedoicse n'est 
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pas inviflclble. Sur tene, Cli^r^etef veut-^ ^ 

soutenir sa gioire par de nouveaux succ^s, 1702. 
et Schlipenbach venger sa defaite: mais le 
Suedois cede encore a Tascendant du g^- 
n^ral russe; il est mis en fuite apris une 
heure de combat, perd presque toute soa 
tfifanterie, quiuze canons (*), seize eten- 
dardS) et toujt>urs poursuivi par les dra- 
gons ennemis, il cherche un asile a Per- 
nau. II «st vrai que les ilusses etaient su- 
ptJrieurs en nombre. On pretend que le 
Tsar, en apprenant cette viclt)ire, s*(5cria: 
» GrAce a Dieu, nous voici parvenus a 
» vaincre les Suedois, quand nous som- 
M mes deux centre un: peut-dire les bat- 
» trons-nous wn jour a nomfcre egaL <c 

Le vainqueur de Schlipenbach fit le 
siege de Marienbourg, petite ville situee 
sur un lac. Deja la place ^lait rendue, 
deja les Russes en prenaient possession: **®^*^^" 
deux miserables en causcrent la perto. Cos 
furieux, dont Tun obligca sa feinine a le 
suivre, mirent le feu au niagasin dea 



(*) Vohalre dit vingt canons: cVst encore la fduie dei 
traJucteurf qui ont ronfoniiu avec lariillerlc luedoise dcu?; 
ctaoiis et trois obusiers que Sclilipoubaclt enleva au\ ilus- 
ses et qui Turent repris a I'insiaut. 
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"^ponJres, s^ensevelirent sous les mines, j 
1702, en\ elopperent un assez jinind nombre de 
Busses ct de leurs concitorens. Chereme- 
tet' iadi^ne rompit la capitulation, retint 
la garaidOu ct tous les Imbitans prison- 
mers de guerre et fit raser la place. 

Cetie laib'e concpi^ie coiita peu et ne 
mtrnterait aucune place dans I'liistoire: 
inais c'eit dans cettc villo ijuc fut prise 
i«:ie ieune lille, orpheline obscure, elevee 
|Kir la charite d'an pasteur protestant, qui, 
\iva;U dans la pauvieti}, et rapproclie de 
la conJirion dos inallAGuror.x, savait les 
p^^!:^:!^e er les 5ecoinir. Elle vcnait, dit- 
o'% uVpoiiser un soldat sjouois et re^ar- 
u .;; cot ctabllssenieiit coinnie une fortune. 
l>;.\v:r,:e captive des llusses, elle etait 
K^in i-^ pivivoir qu'elle rei^iierait un jour 
<iir o:iv. 

I.:i vlllc Je Xotebonrij (*), bAtie dans 
n::e ;Io aa niiiieu de Li Njva, a Tenciroit 
oa iviie rivieie sort du Ladoga, livrair 
.:::\ Suodois lo coir.s ua ficuve. La con- 
tj;:o.e de ce:ie place ctait nccossaire aux 

d<\s- 



:•.;! ■*■■» ri:-.»ioir* ,**•«-»;:;* i!c r\-.i55te el qui »*ap| -I^It 
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desseins du Tsar; mais les Su^dois pou- 
Taient j porter ais^ment des secourSi soit 1702U 
par le golfe de Fmlandey en remontant la 
N^va, soit par Kexholm, en s*embarquant 
cur ie^Ladoga. Una flotte sur ce lac pou- 
vait seule assurer le succ6s du sit^ge. £lle 
fat construite sur les bords de TOlontsa J'***!**^. 
qui se jette dans le Ladoga. Pierre ani- 
mait les travaux par sa presence, et, dans 
le court espace de deux mois, plus de 
cent bdtimens furent lanct^s a Teau. 

La nouvelle flotte russe, compos^e de 
petits vaisseaux de guerre et de galiotes^ 
entra dans le lac et forca la flotte suedoise 
a se retirer sous Vybourg, dans le golfe 
de Finlande. Le feld-marechal Cherem^ ^*>««- 
tef, rappel^ de Pleskof, eut ordre de faire 
Ic si^ge de Notebourg, C'^tait la place la 
plus forte que les Russes eussent encore 
attaqude depuis la malheureuse entreprise 
de Narva, Pierre servait en qualite de ca- 
pitaine des bombardiers et n'c^pargnait ni 
ses fatigues ni sa vie. Le feu eta it tr6s- 
actif de la part des assit^geans. L*epouse 
du commandant, au nom de toutes les 
dames , envoya un tambour au feld - ma- 
rechal pour lui dcmander la permission 
de sortir de la place. Ce tambour fut 
Tbw. ir. ao 
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conduit an Tsar. Le prince r^pondit par 
1702. Verity non pas en qualite de Souverain^ 
mais comme un ofEcier qui connait les 
intentions de son chef. Le refus ^tait 
pent - 6tre n^cessaire : il en augm^^nta la 
duretti par un ton de raillerie. » Je n*ai 
» pas cm, leur ^rivait-il, qu'il&t neces* 
» saire d'aller prendre les ordres du g6- 
» n^ral. Je sais trop qu'il ne consentirait 
»» jamais a vous afiliger ^n vous s^parant 
» de ce que yous avez de plus cher. Si 
» vous avez cependant tant d'envie de 
» sortir de la place, vous le pouvez, mes* 
» dames, en vous faisant accompagner de 
» \os tendres epoux. « ' 

Les Suedois ne d^m^idrent pas leur 
reputation de valeur: mais chaque jour le^ 
Busses voyaient dans la ville de nouveaux 
incendies causes par les l>ombes quails 
lancaient. Deja ils avaient fait br6che a deux 
MOciobm tours et a la courtine, dej4 ils donnaient 
I'assaut depuis plus de treize heures. Men- 
chikof les envoyait soutenir par des trou- 
pes fraiclies. La garnlson afFaiblie dtait 
accablee de fatigue; la place allait 6tre 
enlevee, lorsque le commandant demanda 
a capituler. La garnisoH, pour prix de son 
courage, sortit par la br6cli« tambours 
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battanSi m^ches allumees, enseignes d^- 
ploy^Si tratnant avec elle quatre canons. 1702 
On lui fournit des yaisseaux pour se re? 
tirer k Nienchantz. 

On trouva dans la place cent trente* 
iteuf pieces d'aitillerie et une grande quan- 
tity d'armes de toute espece et de muni- 
tions de guerre. Pierre fit reparer lea 
fortifications et rev^tir la place de nou- 
veaux remparts. II la nomma Schliissel- 
bourg d*un mot allemand qui signifie. 
def: c*^tait en efFet une def pour les nou- 
velles conqu^tes qu*il m^ditait. II en donna 
le gouvemement a IVIenchikof dont la pru- 
dence et la valeur avalent d^cid^^ la reddi- 
tion de la place. Les officiers qui s'etaient 
le plus distingu^s recurent des terres et 
des m^dailles d'or. Des soldats qui avaient 
pris la fuite a Tassaut furent promen^s dans 
les rangs, on leur crachait au visage , et ils 
fiirent punis de mort. 

La capitale eut une seconde fois le*®*»^»''^ 
spectacle d'un triomphe. Les prisonniers 
su^dois sulvaient la marche de leurs vain- 
queurs: on portait les enseignes, on trai- 
nait les canons et les monlers pris sur les 
ennemis. 

En m^me-temps que Pierre imitait desv.i'. 

ao , 



■«. 
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anciens Remains les usages qui pooraient 

f^oS. dlever Tame de ses peuples, ii trayaillait 

toujours k .d^truire les yieilles coutumes 

qui lui paraissaient Tavilir. Quelquefois il 

n^employait que le ridicule pour degoikter 

ses sujets de leurs usages. Cest ainsi qu*au 

conmiencement de Tannee 1703, il cel^- 

bra, d*une mani^re pompeuse a-la-fois et 

burlesque, les noces de son premier bouf- 

fon. To us les seigneurs et leurs epouses 

furent invites a cette fftte. On commencait 

a goiiter le melange des deux sexes dans 

la societe : mais ici les hommes furent se- 

y&rement eloign^s des tables destinees aux 

dames. Les convives habill^ a Tancienne 

maniere russe, se trouvalent g^nes dons 

des vctemens dont ils avaient perdu Tha- 

bitude. On ne dnnsait que des danses 

russes; les m&ts ^taient tons de rancienne 

cuisine, le vin fiit banni des bufFets. On 

ne servait que de riiydromel et une boisson 

dont la base est de la farine de seigle 

fermentee. Cette boisson degoiita sur.tout 

les convives , accoutumes a des liqueurs 

plus agreables; et le prince ne faisait que 

rire de ce degoiit. » C'est ainsi, disait-il, 

» que buvaient vos ancetres: les anciennes 

M coutumes sont toujours les meilleures; n 
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'Le mdme esprit qui venait de pr&ider ! 

k ces ]eux, m^ditait sur rimportance des lyoS. 
sciences cxactes et sur les moyens deles 
rendre florissantes. Ou regnait nagu6re 
rignorancei s'^ev6rent des ^coles des ma- ' 
th^matiques et d'astronomie. Le gros de^'-^^^'^H'^^ 
la nation confondait ces sciences avec la,u,uju.« 
magie : elles n'avaient cependant pas 6ii 
tout-a*fait inconnues aux personnes <f dai- 
ries. C'est ce que prouvent les traductions 
des anciens philosophes , qui sont encore 
conservees parmi les manuscrits de la bi- 
bliotli6que des patriarches. II est vrai que 
Tastronomie avait toujours 6t6 m^He d*as- 
trologie judiciaire: mais c'est un reproche 
qu'ont meirite tous les peuples. 

Pierre avait trop d'autorit^ pour souf- ri^^fv 
frir qu'une partie de ses sujets languit 
dans la paresse. Des fainc^ans des deux 
sexes n*etaient qu'un poids inutile et dan- 
gereux pour la capitale, oA ils donnaient 
le spectacle rebutant d'uue pauvrete vo- 
lontaire. II fit construire un li6pital spa- 
cieux , et les pauvres furent occup^s de 
travaux utiles. Enleve par Tapproche de 
la belle saison a cos soins pai&ibles, il va 
faire construii*e a Voroncje deux vaisseaux 
de guerre de quatre-yingts canonSy destines 
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les magas d^Azof; il yie^^ 
: gmoiiiag cr les tniTBiix de Schlii^ 
_; il i f mWe qoe ces fidgoes n^ 
qpie le di^oser k soutenir celle^^ 



GEuodfls cowliiitiit poor placer , son 
HOD pumi oeox lies heroSy et Pierre pour 
iplir des desseins utiles a ses sujets. 
Quqoe saccfes Farancait Ten lenr ex^cu- 
tioa. Maitre da haot de la Neva par la 
coa |u^te de Sdilus^dbourg, il arait besoin 
ce po'ssedo' Nienckantz pour en domincr 
renboadrarey foar en maitriser tout le 
coarsw La place ^ait forte et se defendit 
aTec vignevir. Pierre animait ses troupes 
par sa presence ; lui-m6me il s^embarqua 
pour reconnaitre s*il ne venait pas par mer 
des secours aux assieges. A la t^te de 
5C>ix.ii:te barques, il passa sous le canoji 
d^ la place qui foudroyait sa flotille, des- 
ceudit la Neva , en visita les bords, antra 
dans le golfe, et revint inspirer la con- 
tiance aux assiegeans. Cheremetef con* 
duisait le siege ; il entra dans la ville 
apr^ cinq jours de travaux. L'artillerie 6t 
les munitions fest^rent aux vainqneurs, tt 
la garnison cut la liberte de se retirer a 
Vybourg. 
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On n^est entrd dans la place que de- 
pnis deux joursi et d^ja il faut se preparer iyo5. 
4 la d^fendre« Une escadre ennemie pa- 
rait, et| crojant les Suddois encore maitres 
de la ville^ leur donne le signal par deux 
d^charges de son artilleries Les Russes 
r^pondent par le m6me signal et cette ruse 
trompe Tennemi. La chaloupe amirale aborde 
au rivage; ceux qui la montaient sont sur- 
pris de se vair prisonniers. Deux vaisseaux, 
un s^nau et une chaloupe de guerre s'avan- 
cent jusqu*a rembouchure de la Neva ety 
|cttent I'ancre. Pierre et Menchikof, les 
aeuls^ dit le prince lui-m^me dans son 
journal, qui eussent quelque connaissance 
de la marine, font monter^ sur trente bar- 
ques, les deux regimens des gardes, lis les 
conduisent derriire une ile qui' les cache 
aux ennemiSy se partagent en deux corps, 
et, d^s le point du jour, ils commencent 
leur attaque. Ils n'ont, pour r^pondre a 
Tartillerie des deux vaisseaux, que leurs 
fusils et des grenades. Le reste de Tescadre 
ennemie force de voiles pour venir les 
combattre: mais sa course est ralentie par 
un tent contraire et par le peu de largcur 
du golphe. Pierre ne connalt pas la crainte; 
les soldats partagent sa conflance et se 
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TTTnnar-n: Ir Tiirrcrt To qj o ais foadroyei 
jsK^ ^ =Br*nL Ofs lo^^jKsis snedois, ils les 

da fea de leurs 
^olzres apres aToir 
^ZK jts £s!EL r»«G ce reyripagCy et les 
rjuinxusisn: j£l joct Aofit iU Tieonent de 
iiiir^ ^ cgciTCiM. Ce nest point ainsi 
«rir^ rimcicsaK iss pcissacces man times: 




e cs>2Rre, q[iie les Flibnsders 



i-»«jtf* *■ 



C"ron«^* crse pedte rille, eoii- 
i'^rs r>£T5 =:s£;vcaceiix, sterile et 
' 6«sisrt« yesb^e ^sre nn de ces 
fS2> iScrit !!il§r>ire daigne a peine 
nf cii.ri*r. C.f r^siint la couqu^e de 
Xlfc:i-i*.rr e*c ua d« ?!a$ erands evene- 
r:*-^ -"^ liis::::? cf^ Pierre I : par elle, 
>. ;:.- ^ : i- r^: vie tous ses travaux, 
c-. ::-:: ^e i? prj^curer un port sur la 

L.:> T-'i-cufurs iles Suedois meritaient 
c- > T . Ov^ri>rr.>-'< ; ^t le Souverain lui-mt^me, 
qv: >';:.*:: <?-::iI> a ne devoir des hon- 
i.fur> ,7».".i >;:> ^crri.ei, fat le premier a 
^.:i il en iV: urceme. II n'avait encore, 
iJ:::> IV:at xr.iiitnire, q^ie le rang de capi- 
t^iiio liei bomb^aJi'^"^; cVtait en ceite 
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qnalit^ qu'il avait servi au siege de Narva. 
Les ministres et les g^n^raux assembles, lyoS. 
]ug6rent son courage digne de nouvelles 
distinctions , et le suppliirent d'accepter 
le cordon de Saint-Andre, qui lui fut don- 
n6 par Golovin, premier chevalier de Tor- 
dre. Menchikofy qui s'etait distingu6 a c6t6 
de son maitre, dont il ^tait le lieutenant, 
re9ut avec lui la m^me recompense de ses 
services. 

Le nouveau maitre de Nienchantz fit Jo'»"»'«v. 
assembler un conseil de guerre, pour de- 
cider si Ton retablirait les fortifications de 
la place. Elle fut trouvee trop petite, mal 
fortifi^e par la nature, et trop eloignee du 
golfe. Enfin, apr&s plusieurs jours de dis* 
cussions, d*examen et de recherches^ on 
trouva, au-dessous de la ville su^doise et 
plus pr6s de Tembouchure du fleuve, une 
lie qui sembia propre a r^tablissement 
^*une forteresse. 

II n*y avait que quinze jours qu'on s'4- 
tait eropar^ de Nienchantz, et deja les 
travaux de la nouvelle place furent com- 
mences^ On Tappela Saint-Petersbourg, en ***■•*• 
rhonneur de Saint Pierre, dont son fon- 
dateur portait le nom. Ainsi furent jet^s 
les fondemens d'une dcs plus belles villea 
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de r£urope, dans un endroit oil Yon ne 
ijoS. voyait eucore que des eaux croupissantesi 
une sombre verdure, quelques caliuttes de 
paysans abandonn^esi et de pauvres caba- 
nes de p^cheurs. Les Edifices publics, et 
les maisons pardculi^res ne furent d*abard 
que de bois: la forteress^r et I'amirautd 
,^taient seules entour^es d'un retranche- 
xnent de pierre. L^ Sauverain n*avait lui* 
nieine qu^une petite maison sans appa* 
rence; on la voit eucore dans un quartier 
oil il ne loge plus gu6re que de la popu- 
lace et des saldats. 

La nature ne lui opposa les plus puis^ 
sans obstacles, que pour 6tre domptee. La 
boiirbe des uiarais semblaiti par ses exha- 
Iai60ns meurtriores, repousser les habitans 
qiTappelaient les ordres du Souverain : mais' 
il veut; les Russes ne savent plus desobeir, 
et la nature elle-meme se soumet. Des ou- 
\riers sans nombre, appeles de toutes les 
parties de Tempi ro> perissent, et la rUsotte 
seuleenenleve cent millo; mais ils sent rem- 
plac^s par de nouveaux travaillciirs. On 
ose representer au T&ar qu'il etablit sa 
nouvelle ville sur les uhes de ses sujets : 
jl a r^solu, et ne peut ^tre ebranle. Des 
jerres , apportees de loin , comblent les 
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inarals; des canaux nambreux donnentun 
cours salutaire aux eaux stagnantes : de lyoS. 
tristes et vastes for^ts de sapin pompaient 
les vapeurs mal-saineS| et les exhalaient 
encore plus empoisonn^es ; elles tombent^ 
et leurs racines arrach^es font place aux 
fondemens des temples et des palais. 
Pierre, ses g^n^raux, ses ministresi rendent, 
par leur pr^ence, le courage aux ouvriers 
abattas. Nienchantz d^truit, donne ses 
habitans a la nouvelle ville. La noblesse 
de'la capitale et des proYinces, des mar- 
chandsy des ouvriers j sont appel^s; ils 
arriventy le d^espoir dans le coeur, s^ac- 
coutument par n^cessit^ a leur nouvelle 
residence, et travaillent a Tembellir. Ceux 
qu^ont bientdt enrichis le n^goce ou les 
arts se plaisent dans une ville ou ils ont 
trouv6 leur fortune: leur exemple et Hn- 
terit attirent de nouveaux habitans. Aux 
premiers bdtimens de bois succ6dent des 
edifices construits par des arcliitectes ap- 
"poles de la France et de Tltalie. 

Cependant Ch^rdm^tef, qui vient de 
prendre Nienchantz, se rend bientdt apr^ 
niaitre d^ama, place d'Ingrie, que ses vain- 
qneurs nommerpnt lambourg. II recoit 
orJre d*en retablir et d*en augmenter les 



^ 
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fortiacatioos. Ce!te conqu6tc devait con- 
1703. duire a o^e de Nenra. Le general Horn 
' sort de ceue demiere xiUc^ et croit sur- 
preadre Cneremeiel: il troare les ennemis 
en onire de bataille, et n^arriYe que poor 
^re repousse. En m^me - temps , Pierre 
n^est pas seulemeat ooctipe de Tetablisse- 
ment de sa nouveile Tille: il Ta battre 
daas la Carvlie, sur les bords de la Sestra^ 
le general Kraniorty qui menacait Pdters- 
bourg; il court au chantter d^OIonetz, 7 
fait construire six fregates, et nenf s^naus; 
revient arec ces bdtimens; enroie au roi 
de Pologne, sous les ordres da prince 
Dmitri Golirsin, douze mille hommes d*ii|- 
fauterie, et lui fait passer trente miUe rou- 
bles de subside. II apprend que le rice- 
amiral Numers, qui croisait a Tentree du 
golfe, a reconduit Toscadre suedoise dans 
le port de Vvbourg; il monte un yacht, va 
reconnaitre Tile ou Tecueil de Kotlin, et 
projette dy 6lever un fort. II vole a Mos- 
kou, a Voronfeje: la, il dresse lui-m^me 
Ic modfele de la foiteresse qu'il vent faire 
elever a Kotlin, renvoie a Menclukof, et 
Ini ordonne d'en commcncer les travaux. 
Elle fut consmiite au ruiliou de Thiver, et 
rrcut le noni de Grouvslot. Elle defendait 
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Saint -P^ter&bourg , du c6t6 de la mer, 
centre les entreprises des Su^dois. lyoS. 

Pendant que les Riisses ^taient occiip^s 
k construire cette citadelle, ils auraicnt et^ 
peut-6tre attaqu^s avec succ^, si la ^Suc^de 
avait pu envoyer contre eux des forces suf- 
fisantes. Mais elle leur laissa tranquillement 
elever cette barriere; et, apr6s un an d'inao 
tion forc^e , eUe chercha trop tard les 
mojens de la d^truire. Elle fit pariir une 
fiotte compos^e de vingt-deux vaisseaux 
de guerre, de six frt5gates, de deux ga- 
iiottes a bombes, et de deux bri!llots. Le 
colonel Tolbouzin laissa les Suedois pr^« 
parer a loisir leur descente. Mais ses sol- 
dats, qtl'il avait fait coucher ventre a terre, 
86 relev6rent tandis que Tennemi gagnait 
avec peine le rivage. lis firent un feu de 
mousqueteriei seconde par quinze pieces 
de canon, charg^ a cartouche. Plua de 
dnq cents Suedois furent tues, il s*en noya 
bien davantage, et le reste chercha la su« 
ret6 sur leurs vaisseaux. 

Un corps de dix mille honimesi sorti da 
Vybourg sous les ordres dii general Meidel, 
attaquait en m^me-temps et avec aussi peu 
de succ6s la ville de Pt^tersbourg. Ces der- 
niers ^veneniens appartiennent k Tann^a 
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170S; mais nous areas cm devoir les rap- 
porter id, parce quils sont lies avec 1 eta- 
Uissemeat de la nomreUe capitale. 

Son fondateuTy rerenu de Voron^je a 
Moiskoa, T recat nn ambassadcur eoTOve 
pur rempereur onoman, pour lui deinander. 
conpte des preparadls extiaordinaires dont 
la Pone preoait ombrage. Pierre repon-. 
dit en Soarer^ua superieor a- la - crainte, 
ec qui j« croir le maiDre dans ses Etats. 

ExkMziie il ra porter lui-m&ue line ar- 
tillerle lonnidable dans son nouveau fort 
de CroxkAOt. Mais c'est trop peu de se 
»e£:re ea etat de defense contre son en- 
Berni: il doune a-Ia*fois des ordrf^ pour 
atuquer Derpt oa Dorpat et Kni^a. Le 
sa<^^ do ctHie dv'^mitre place fut confie au 
hflxi-r;:rt\:hal Oiiiixi, ijui s'eralt :111s de- 
pui> v^,i au ^service ilii Tsar; CiicTenietef 
eiit U cv^i'.duire dn siece de Dorpat. 

ro::.:.t:it q«:e le prince fait cos ilisposi- 
tiO:i>. il nrvoii Li noavelle iniprc\ue iruna 
T\r.^;re* C irremt-tef , qui avait pris ses 
C,5Wir:;<H5 iri:i>er a Ple:>kof, apnrit qiriine 
e^v'jdr^ >ue\Ioise do treize briijaniins, sor- 
tie de Dorpat, etait entree en course dans 
ie !ac PeiiK^us de> la fonte des claces : il 
e:;^ v^e contre elle le general - major de 
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Ver<fiii avec des troupes d'infamene mon- — — » 
t^es sur des barques. Les Su^ois durent 1704, 
r^arder cette flotte avec mepris , cepen- 
dant ils ne sauverent pas un seul bdti- 
ment: tous tombirent entre les ntains des 
Russ€s, except^ celui que montaitlL* com- 
mandanty qui sauta en Tair: soit qu'nne 
grenade ait fait prendre le feu aux pou- 
dres; soit que cet oiRcier les ait allumees 
lui-m^me, honteux de survivre a uiie d^ 
CEUte dont il pouvait accuser ses mauvai- 
•es dispositions. 

Les operations de la campagne com^ 
mencirent^ par le blx)cus de Narva. Cette 
place ^tait defendue par plus de <|uatre 
mllle cinq c^nts liommes de garmson, elle 
avait trois cent quatrevingt-dou7.e pieces 
de canon et vingt-neuf niortiws. On ap- 
prend de quelques prisonniers que la ville 
attend un secours couduit par Schlipen- 
bach. Pierre fait prendre runiforme sue- 
dois a quelques regimens d^iiifantcriC) 
donne aux cavaliers des nianteaux bleus, *'•'■• 
les conduit lui meinc secretement sur lo 
cheinin de R^veh Icur fait deployer des 
enseignes su^doises, et marclie a leur t^te 
du c6t6 de Narva^ L'armee riisse se met 
en ordre de bataille, les Suedois supposes 
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Cependant on ne pouvait encore pous- 
ser le siege avec vigueur, parce que Tar- ^7^^* 
tilierie qu*on faisaic venir par terre de 
Saint- P^tersbourg n'etait pas arrivtJe. On 
opprit en mdme - temps que Ch^remetef 
avait commence Tattaque de Dorpat, qu'il 
avait repousse une sortiey mais qu'il ne aT/nu. 
pouvait agir qu'avec beaucoup de lenteur. 
Pierre, impatient de donner plus d'actlvite 
au siege, s'y transporte lui-m6me, observe 
la situation de la place, fait de nouvelles 
dispositions, etablit les batteries^ ordonne 
les attaques ; et, le dixieme jour, deja 
mattre des portes, il accorde au comman- ' " *** 
dant, par estime pour sa valeur, que les 
officiers sortiront de la place avec T^pee, 
et le tiers de la garnison avec les armes. 
Ainsi cette ville, fondee par les Kusses, 
retourna sous la domination de la Russie. 

Pierre, victorieux a Dorpat, retourne i7jimn. 
k Narva par le lac Peipous (*). Enfin 



brouillaient de mtme les ^poques et mirent k cet ifvene- 
mrnt le quantl^ine de U sorii^ repcuss^e par Ch^r^mc^ief. 

(•) Voltaire paile d'un assez grand ^chec que Pierre 
eisuya sur le cbeniin de Saint -Prter^bourg le 33 juilltC. 
M.*i} ce prinro ^uic alors devaat Narva depuis quelques 
jours, <es troupes no lecurent aucun ^cbec a cette epoque* 

Turn. ir. 21 
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Taitillerie est aniTee: H fait batrre en brklie 
1704. les luurs et bombarder la viUe. Bientot 
ie feu est dans tous les qtrartiers; il se 
coDunnnique aa magasin des bombes 6t 
des grenades y qui saute ea Tair aviec un 
bmit afirenx. Un bastion s'ecroule et 
comble nne partie da fosse; un autre bas- 
tion oSre deja une br6die considerable. 
Le commandant est invite a se rendre a 
des conditions honnt^tes; il refuse les of- 
fres d*un ennemi dt;ja presque vftinqueur, 
il a m^me Timprudence de Tinsulter. Un 
conseil de guerre s assemble et Tassaut est 
commande. Des soldats deserteurs nieri- 
tent leur grace en plan tan t les echelles 
f iMt. dans le fosse. Les assiegeans niontent a 
Tassaut do toutes parts; malgre la resis- 
tance des asiicges, et parviennent jusqii'a 
Tancienne ville. A peine on a le temps 
den fermer les porres. Horn fait batire 
la cbamade, et lui-m^mCy dans le trouble 
qui r.igite, bat le premier de la caisse 
avec le polng. 11 ttait trop tard ; les Rus- 
hes ue peuvent plus etre retenus, et ne 



et i* ..k-ittia «Ie Saint IV*(e«^K>Dr^ t'lait si l.iro que ct 

Jo::rn:t/ dc V^erre I. 
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Teulent pas Tentendre: ils brisent les por- 1 

teSi ils se prt^cipitent par- dessus les murs. 1704. 
Tous les habitans ^taient perdus, si le ^, ,, 
prince yictorieux eitt permis le carnage a Min. ^uao- 
•es troupes. Pierre, suivi de ses gen^raux, '*^' 
et r^pee nue a la main, parcourt les rues 
k cheval, defend aux siens de commettre 
Rucun dt^ordre: deux soldats d^sobeis- 
sent; il les perce de son ^pee, fait mettre 
des gardes aux portes des ^glises et des 
maisons considerables et entre a Th^tel de 
viUe, oil s'^tait refugi^ un grand nonibre Anecdotw 
de magistrats et de bourgeois. La on "^"^ ^**'" ** 
am^ne Horn devant lui. Dans sa colore, 
il le frappe au visage et lui reproche le 
sang qu^il a fait r^pandre par son opinid- 
trete. Puis jetant son ^p^e sur la table: 
» Elle n'est pas teinte du sang des habi<» 
9 tans, dit-il aux bourgeois, mais de celui 
» de mes soldats que j*ai vers^ pour vous 
» sauver la vie. « La garnison resta pri- 
sonni^^re de guerre : Horn eut le indme 
sort. On a dit qu'il aurait ^t^ plus digne 
du Tsar de lui accorder Taccueil que sa 
belle d^ense m^ritait. On oublie que, sui- 
vant les terribles lois de la guerre^ Horn 
pouvait (^ire puni de mort pour aVoir tenu 
dans la place, quand il ne lui restait plus 

^1 • 
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~d*esperance de la consetver. Mais sll est 
1704- yrai que Pierre Tait frapp6, c'est une bru- 
tality qui n'a point d^excuse. 11 avait droit 
de le punlr, et non de Toutrager. (*) 

II restait a prendre Ivan-Gorod, que la 
rivjfere separe seule de Narva. Le com* 

v^^i""*- ^•** mandant ne pouvait rtJsisterj il recut les 
vainqueurs, et la gatnison sortit av6c les 
amies > mais sans drapeaiix et sans tarn-* 
hours. 
19 Die. Les exploits brillans de cette campa^ 
gne, donnferent lieu a une troisi^me en- 
tr(5e triomphaale a Moskou. Pierre ^leva 
Mendiikof au rang de general -major, le 

Ibid. etpfli- decora du titre de prince et lui confia le 
gouvernement de la province d'lngrie. 

jitiePeiVci. Le Tsar, par son pairimoine, domi- 
nait sur une porlion dcs rivages de la nier 
Caspiennei et, par ses conqudtes, il eten- 
dait sa domination snr le Ladoga, sur le 
lac Peipous, et sur le golfe de Finlande. 



(^) Lei I^ussc;; eiDployerent A rn sie;;e soixante-sls. 
places dtj canon, vint;l-slx fjros njortiers, «^|»l pciiis, er 
iin oLnsIer. It liferent la 08 bouLls, 671 j ljonib<*s ♦'t <on- 
SomniifHiit 53oooo livres do. poudr(». Onainl ia ville fuC 
piijjc. Id {^.irnifton etail rt'Juiic k (Iix-};ijU cfnt qiurante- 
cleiix Iiornnies, dont cmt Jix-sept odicirrs. 
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II ne hii manquak cpie de pouvoir ccmmu- 
nktoer de &a nouvelle ville a^ec la Perse, 1704. 
et de commercer d'une maia avec TEu-p 
rape^ ei de l^autre avec TAsie. Un projet, 
qui lui fut presente par un marchand nomin^ 
Serdioukofi remplissait ce grand objet. 
Lies yaisseaux entraient de la Nt^va dans le 
lac Ladoga* X)e-la ils pouvaient remontcr 
le Volkhof ^ entrer dans Hlmen, et pene- 
trer dans la M3ta qui y r^pa]:id ses eaux^ 
Cette riviere, vers &a source, n'est pas 
^loign^e d'u^e lieue de la Tver ou Tvertsa, 
qui se perd dans le Volga, d'ou Ton entre 
dans la mer Caspienne, Pour joindre cette 
no^er a la Baltique, il ne s'agissait que de 
creuser un canal qui reunit la Msta a la 
Tver. C'est ce que conseilla Serdioukof, 
c^est ce que Pierre fit ex^cuter. 

Les grands ^v^nemens etourdissent 
ceux qui en entendent le recit. Etonnea 
du succ6s, ils eUivent, en quelque sorte^ 
au-dessus de Thumanue , Tcsprit qui les a 
conduits. Mais si, laissant refiroidir la chor 
leur d,e Taveugle enthousiasme , ils consir 
d^ent, d'un oeil tranquille , toutes les 
circonstances des faits qui leur semblent 
les plus merveilleuxj ils reconnaissent qu'ua 
l^ger changement dans ces circoustances 
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Noos ravoBs TOy makre de la Cour- 
Uade, entrer dms la Polog:De. La repu- 
l£qT2e» dmaee en factions, ne mil qoe peu 
fTobstades a sa marche. 5a presence aug- 
aBeBLta dans la Lithnanie le nombre de ses 
paitKsans^ et cenx qui oserent tenir encore 
poor Angoste, furent accabies de contri* 
badoos; Charles, an liea de tirer de Tai^ent 
de Soide poor la solde er la subsistance 
lie ses troupes, fit passer des sommes as« 
sez considerables dans ses £tatj». 

II ecririt ao primat et aux Grands de 
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aon parti| que le seul moyei;! d*arnener la s 
paix etait de ue plus reconnaltre Auguste 1704' 
pour roi. Le public et; lea gens c|ui so 
laisseut sedujre ai&emcnt par de fausses 
appareaces , coacurent cependajit quelque 
espoir de voir cesser Iqs troubles. Le pri- 
mate da consenteoient do son roi qu'il 
troropaiti eut des conferences avcc Gharlest 
pr6s 4e V^rso.vie, En publici on traitait 
de la paix: ea secret^ oai ne tr^^itait <yie * 
de la deposition du Souverai|i« 

Les alTaires du roi d,e Folo^e paru- 
rent se retablir. XI obtint du senat la per« 
missioa de rappeler exi Pplogne les trou- 
pes de son ^l^ctorat: Lubprnirski , snar^^ 
chal de la couronne, lul amena quelques 
corps de troupes polonaises. Mais les 
Saxons furent d(ifaits pr^s de K,Iissava> le 
9 juia 1702, et ce malheur d^truisit sa 
fortune a peine renaissanjte. 

Cependant la plu^ grai\d.e partie des 
Polonais lui restait encore attachee. La 
noblesse de la PetUe-PoJogne s'assembta 
le 22 aout a Sendomiri et jura de do- 
fendrej^ au piix, de ses bieus et de son 
sang, les droits de la republiq^ue ct ceux 
du Souverain^ EUe decl.ara IfiS partisans 
du roi de Suede » eniiieQiiis de Tfltat. l)es 
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■5 nobles de la Grande-Pologne fit de la Li- 
1704* thuanie assist^rent a ces conferences, et 
les condosions en furent approuvees a 
Thorn par le senat. Mais, ni les suQra- 
ges d*une nombreuse noblesse, ni la sanc- 
tion du senaty ne purent ramener le pri- 
mat au parri de son roi. II osa m^roe 
mander a Varsovie les senateors: convoca- 
tion irreguli^re, qu*il n'eut ea le droit de 
faire que pendant un interr^gne. Aussi 
fut-elle inutile: personne n'ob^t, si Ton 
en excepte Leczinski, tresorier de la cou- 
Tonne, et Sapieha, tresorier de Lithuanie. 
Le senat, loin de se soumettre a un ordre 
illegal, approuva de nouveau le r&ultat 
de Tassemblee de Sendomir, et ordonna 
de renouveler au roi le serment de fide- 
lite. U aurait fallu que ce decret eiit ete 
soutenu par des victoires : mais Charles 
battit encore les Saxons pr^s de Poltavesk, 
porta ses annes dans la Prusse polonaise, 
et y prit cette mdme ville de Thorn, ou 
le senat venait de foudroyer en paroles ses 
partisans. 

En vain Auguste convoqua, le 19 juin 
1705, une Diete a laquelle assisia le pri- 
mat lui-mime ; en vain le Tsnr y fit ofFrir 
encore son alliance et ses sec ours : les 
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maux qae le roi de Su^de venait de faire 
a la Prusse, ceux que Ton craignait encore ^7^4* 
de sa vengeance y et la terreur qu*inspi-r 
raient ses menaces « assur^rent le malheur 
d*Aaguste. Une dietine, teniie a Varsovie 
au commencement de 1 704 j le d^clara d^ 
chu de la digriit^ rojale. Charles appuya 
cette decision par un manifeste: il.olFrait^ 
comme le seul moyen de rendre le repos 
h la Pologne, d'elire Jacques Sobieski, et 
promettait d'aider ce nouveau roi de ses 
armes^ 

Mais dix senateurs et quelques d^put^s 
des palatinats de Mazovle et de la Grande- 
Pologne , composaient senls a Varsovie 
Tassembl^e qui disposait du tr^ne. Au- 
guste tenait en m6me- temps a Cracovie 
un conseil, compose de la plus grande par- 
tie des Senateurs; ils cass6reixt les conclu- 
sions de I'assemblee de Varsovie, et eh « 
declarf?rent les membres rebelles. La con- 
federation royale augmentait chaque jour, et 
chaque jour celle de Varsovie tombait dans 
la plus grande confusion > depuis que les 
Saxons avaient enlev^ et conduit a Leip- 
sick ce Jacques Sobieski, qu'elle voulait 
placer sur le tr6ne. On ne savait plus a 
qui donner la couronne. Le primat proposa 
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Loboairaikiy ct les Saedois Lec^inski: 
Tav^ce lie la Coaronne se d^dara pour 

factkm cootnire a ce 
c&ssipee d'eUe-mdme I si 
die uemt pas ete souteane par les armes 
de Cbaries. 

Ses geseraax fercaient la Petite-PoIo< 
pie et la noblesse de lirfiaanie d'acceder 
a la oauiedesatioii de Varsorie. Swevf^es 
CBecnteivs des ordrcs de leor roi, ils pa- 
K&Eaiesi par le fer el par le Tea la plas 
(ifble resistance. H faUat se sonmettre et 
d^OBaader liaableBent la paix^ Enfin, le 
14 avri!, ClMiles exigea que le trune Tut 
drcUre Tacanf ^ et ^*oa procedat a Telec* 
tioo d*on loL Les manifestes d'j^^goste et 
de <e» parttsans, lenxs reclamations, leurs 
m-e^iaoes coatre le primati^ qa*ils decla- 
nsnea: ir^capable d'obtenir jamais sa grace, 
furear DE^:mrdes comme d^impuissantes cla« 
meors. <juon ne daignait pas ecouter. 

I>eux factiaos contraires partai^eaient 
li Diexe de Vaisoirie. Le parti de Charles 
e^ ce^ui du primal n^etaient pas d'accord 
sar le cboix d^uB candidal a la rovautew 
he primat ialci^ait; le roi etait a la t^te 
c\4iie annee menacanle: il la fit appro- 
cker de VacsoTie« et la teireur amena 
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bjent6t la concorde. Stanislas Leczinski, "S!?^?-! 
proclam^ roi le 12 juillet par une qiiaran- 1704. 
taine de gendlshommes de la Grande -Po- 
logne, Alt reconnu par les confeder^s de 
Varsovie, et par le primat. Lp reste de 
la r^publlque demeurait Hdelie a r^lecteur 
de Saxe; ]es conf(kl^r^ de Sendomir pro- 
testaient contre Telection ill^gale du nour 
veau roi; le Pape d^clarait le primat de- 
chu de sa diguitd: mais un roi luth^rien 
la ltd con&ervait| et faisait trembler ceux 
qui rdclamaient de loin contre ses yior 
lences. 

Auguste, dans son infortune, ne conr 
teryait d'autre allie que le Tsar,, qui ne 
se lassait pas de le secourir. J^e traitd 
d'alliance entre Ie& deux princes fat re- 
nouvele. Pierre promit de fournir douze 
mille hommes d^inlanterie , de ra:rtilleriei 
des munitions y et de donner chaque an- 
nee deux cent mille roubles, (u^ million 
de nos livres) tant que la couronne de Po- 
logne et le Grand - ducbd de Lithuanie 
tiendraient complet le nombre de troupes 
quails s*engageaient a entretenir i g^nerosiie 
politique, par laquelle il esperait mettre le 
principal ennemi de Charles XII en etat 
de Tarr^ter quelque temps, et d'occuper 
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La sorte de folie hero'ique qui faisait le 
1705. caract6r6 de ce prince. ' 
Journal Pet '^^ desseiii ds Pierr6 I ^tait de porter 
^^ ses armes dans le centre de la Livonie: 
maifi, paur n'4tFe pas inqui^t^ dans ses 
operations par les Suddois, il fallait les 
cliasser du duch^ de Courlande , occup^ 
par Levenhaiipt. Cheremetef eut ordre de 
sortir de Polotsk, et d'aller le comhatira 
La fortune cette fois ne lui fut pas favo^ 
rable, ou p1ut6t les Russes preparerent 
eux-m^mes leur d^foite. L^infanterie, le 
canon, n'^taient pas encore arriv^ La 
cavalerie se precipite iaip^tueusement sur 
celle des Su^dois, la rompt, la repousse^ 
et s'amuse a piller le bagage, lalssant k 
Levenhaupt le temps de rallier ses trou- 
pes. Alors Tinfanterie russe arrive; elle est 
defnite: la cavalerie prend la fuite, etTar- 
tillerie est abandonnee aux Su^dois, 

lis profildrent peu de cet avantage, 
qu'ils avoient cel^bre conime s'ils eussent 
abattu toutes les forces de la Russie. Pierre, 
instruit du mallieur de Cheremetef, lui 
amena lui-m^me du renfort. Levenhaupt 
abandonna la Courlande, et se replia sous 
^.s^pt.ibid. Riga, et le Tsar se rendit maitre de Mit- 
tau opr^s quinze joura de siege. Les 
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ftasses, en entrant dans la princlpale ^glise, 
trouvent les tombeatix depouilles d^ leurs *7^5* 
omemens , ouverts et violds ; et les corps 
des anciens dues de Courlande arrach^s 
de leurs sepultures, ^pars dans h caveau. 
Us craignent d'etre accuses du brigandage 
sacrilege dont ils sont t^moins, et refu- 
sent de prendre possession du temple pro- 
fan6, jusqu'a ce qu'un colonel su(idois 
leur cut donn6 un certificat par <^crit, que 
cette violation des tombeaux ^tait Tou- 
Vrage de ses compatriotes. 
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y^x joie que causait au Tsar cette con- smhitabtrg 
qu^te , fut cruellement troublee par les 
nouvelles qu'il recut de la revoke d* Astra- 
khan. II pouvait se reprocher de I'avoir 
provoqu^e lui-mtime par Timportance qu'il 
avait donnee a des nouveautes indifFeren- 
tes. Les habitnns d'Astraklian , comme les 
autros siijcts de la Russie, avaient recu 
Tordre de prendre Thabit allemand. Loin 
de la capitale, comment trouver des tail- 
leurs qui sussent faire des habits conformes 
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^Tsfaoiic ■«? iBvde bizafTe? lis 
&» gtHLt c me ar traita leurs 

pittiieurs habi- 
■t if*» »g ju^gnii. cc pw"rrT, comme a 

.ft f JBCMK kibcty OB rim- 
er VB nouTeau, 
rynn» cranfnX*^ Cefte rigueur 
SSLC TjTXXiiuctD*; «fc revc*l£a Ics esprits. 




"^ " *" ' ? ^'-- ' g^^^ pire etait 
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rc^ oi cfi$ ^rre^itr qui s'etaient 
50<ilf^r^:< eci ic*j^. « ariiect ete si rigou- 
nf-Zis-r-zicnr rcrris. Le vesine Lomnie n'avait 
eEi^^re «i^e trelre ins; miis il fat violeiu- 
lE-esi: fr:ip^ da ^cp^Iice de 5on pere. Le 
resrpxs ne £i q^i'^^^rir sa haine contre le 
SouTerjkin qui Tar alt onioone, qirajouter a 
son averiioa pour testes les nouveautes 
qu'i! vavait erablir. Le fanadsme se 1116- 
K-it daos sa t^e a ses iJces Je vengeance, 
Imbu par une vieille femme de i'lieresie 
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en de la folie des BozkolYiiksy et regar- 
dant toute nouveaut^ comme criminellCi lyoS. 
il ^cait fortement persuade que depouiller 
I'ancien habit, c'etait abjurer la religion. 

II choisit Astrakhan pour sa retraite: 
fivec cette eloquence que donnent les 
grandes passions, il souflld dans les tx>eurs 
la haine qu'il nourris.9ait contre le prince et 
contre les officiers des nouvelles troupes; 
mais stir-tout il devouak a la vengeance 
publique les etrangers, ccs auteurs, disait- 
il^ dc la ruino des Strelit^, et de toutes les 
nouveautes introduites dans le gouverne- 
ment. 

Pendant que les esprits ^taient ainsi 
^chauffes, ou plutot parce qu'ilsv Tetaient, 
le bruit courut qu'on ne permettrait plus 
aux habitans de se niarier, et qu*OH don- 
nerait leurs filles et leurs soeurs a des of- 
ficiers etrangers. Ge bniit r^pandit la ter- 
reur dans toutes les ames: on se h-ata de 
niarier les jeunes filles> m^^me celles q^i 
^taient encore loin de TAge de puberte. 
Le peuple s'enivra a ces noces, et le vin 
CAalta sa Aireur. Les anciens Strelitz, qui 
se trouvaient dans Astrakhan, se distin- 
guaient parnii les revokes. On cherche le 
gouverneur: il avait pris Thabit allemand. 
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Pendant son s^jour dans cette capitale. 



fl apprend que le roi de Suide s'avance 17^^ 
vers Grodno pour attaquer les Busses. Hy^J^^ ^** 
veut Vopposer lui-m^me a son rival, prend ^^>^^ 
la poste, a d^ja pass^ Smolensk, II ren« 
contre Menchikof : il apprend de la boucha 
de ce g^n^ral que Charles forme le blocua 
de .Grodno, qu'Auguste a pris la fuite e^ 
a'est redr^ en Saxe, emmenant avec lui 
quatre regimens de dragons, russes; quQ 
les troupes restees k Grodno manquent d^ 
provisions I et ne peuvent avoir aucuno 
communication ni avec le general Renn, 
qui est cependant peu ^loign^, ni &vec I4 
general Bauer, qui se tronve en Cour- 
lande. Pierre leur envoie des ordres r^ir 
t^res de se replier vers les fronti^res; et 
ces ordres ne leur parvlennent pas. Cepen- 
pant elles rentr&rent heureusement en Bus- 
sie> quand les rigueurs de Thiver eurent 
forc^ Tennemi de se retirer. 

Mais Pierre recut une nouvelle plus 
fdcheuse. Auguste avait lalsse en Soxe 
Tann^e pr^c^dente des troupes russes et 
saxonnes sous le commandement de Schu- 
lenbour^. Ce g^n^ral apprit que Tennemi 
se trouvait dans la Grande- Pologne avec 
une arm^e de quinze jnille liommes. II Vy 
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srenditt appel^ par son roi. Ileinscli3(l9 



f^o6; qui coomamdait les Su^dois j vmt a sa ren^ 

contra* sur les frontiires, pr^ de Fraaen* 

stadt. Trois bataiUons francaiS| fails pri- 

Bonniam a la bataille dlTochstedt, ser« 

Yaient, contre leur gr^, dans les troupes 

vaonneSf ik se readirent a la premi^d 

attaqoe. Le reste de Paction fitt moins une 

bataille -qii^ine boucherie. L*artiUerie des 

allies, tombee dans les mains desSu^oi^i 

fat tomti^e contre eox-mdines Q. Reia- 

schild, par ordre expr^ de son mattrei ne 

fit ancmi quarder aux vaincus. Les pri- 

aonniefs furent tnes de sang fix>id| trois 

jours aprte la bataiUe, a conps de piques 

et de baionnettes. C*est avec la m6me atro- 

dte que, deux ans auparav.ant, les Sue- 

dois, vainqueurs d*un parti russe, avaieiit 

traite leurs prisonniers, egorgeant les uns, 

hachont les aunres en pieces, et se conten- 

tant de coupeF a quelques autres les doigts 

des pieds et des mains. Deux de ces 



(*) D«a$ cetcc baailU AeiotchUd avMt t5ooo hommes: 
tt SchuleoboMTg looop Saxooi, S k 6 mikJe RuMesettroU 
Vauilioot franriis. Let Francait des^itvrent, i ooo Saxons res- 
t^renc s«r U pUce» 2000 fureot faits prisonoiera, i(>oo Kus- 
•ft te taoTircat par differtnt cfaemint. 
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malheureux^ ^happ^ de leurs fers^ ^talent 
revttius a Moskotii et Pierre avait fait voir 1706. 
aux ministres ^trangera ces victimes de la 
f^rocit^ suedoise. 

Ce prince alia lui-mdme encourager par^®««-'«* 
•a pr^ence les travaux de P^tersbourg, et 
pr^ider a ceux de la forteresse. II fit la 
Tisite de ses troupes , depuis sa nouvelle 
capitale jusqu*a KieF, parcourant ainsi ra« 
pidement neuf degr^s de latitude. II trouva 
en fort xnauvais etat la citadelle de cette 
demise ville: il en ^leva une nouvella 
dans une situation plus avantageusei et 
lui-m6me en fut le 'seul ing^nieur. La, il 
apprit que le roi de Su^e, parti de la 
Volynie, s*etait transport^ dans la Saxe, ne 
youlant laisser a son ennemi aucun repos^ 
mdme dans le sein de ses Etats h^redl- 
taires. La reine, Spouse d'Auguste, avait 
cherche un asiie k Berlin avec eon fils, et 
les principales families de Saxe avaient fui 
loin de leur patrie. VErapereur, les roif 
de France^ d'Angleterre, de Danemarck et 
de Prusse, et Velecteur de Baviire, envoys- 
rent des deputes a Charles XII, et le firent 
prier d'epargner la Saxe. Pour reponse, il 
pen^tra daps le coeur de ce malheureuic 
^lectorat, passa devant Dresde, alia jusqu'a 
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de Mvcr CMS con* 
simnumF ^smAiBBMeiL^ il sBsait Tivre set 
ii»rrtfMa c J hg * les kabitans. 



JLkisc** rnorvsxx jl Im tfte des aurm^esi 
wuc ae dfffimSr* d'vDe bontense £ai- 
lussB^ -BK HTOc^SBBsi Ift devattatKMi de ses 
fia^v X -srviiw d aiLk ■■■?tm t plenipo- 
r-:.inr rrftr sk»3 e&tsie9ii« adiettela 
az 7r^ ^ I^ jms t T ^ neaoaoe an truna 
d? ?^Kb^rj%e •£? JL fiuBxBce de la Rossie, pronrel 
& j^airiBsr iul i^nurqae soedois ee qui 
sc^ » l:jug i ev rBSS>s airyiliaircs dam 



ho: l ejui 't^ <c ce ^^ ^sr encore plus hon- 
Maa;. » lat Ki^^sr RaduJ, ce respectabh 
^iSfosinr ^os drws de sa patriae derenn 
€^«iis«(uL<r - Tcwe da Tsar . ct ministre da 
cr Trvxi:i^ aixpc«^ da Soarerain qui la 



ViCK..* r-oir*a5 cziWiiijuste est cntreen 
a!»*^>n*iroc: xt^c I-i SaeJe. Son ame noble 
»** I'xi v ^fsj . ' i ' K Tvtii *Ie 503pconaer un prince 
c^T* *v:.y"f« hortT?u>e, et son caractere, 
v^:^*.>ir^ ^*-r !e crol: C'e:> nations, le met 
ji-^^l-f^sji-ssi i:* 'a crair.te. 11 va trouver les 
r*.:r.^*>:t\^ *i^ 5ji\e, leur fait les plus vives re- 
pc^-^si-Kiur.ons sur les consequences du traite 
q,:\U «t^c*cien:<. CHiipIoie toute Teloquence 
de Ix rjdson poor les detourner de le 
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concluro. II avalt suf eux trap d'avantages, 
•ils avaient envers lui trop cIq torts ^ PQI^.^f^^Si 
qu'il ne leur deviat.pas odieux. lis Tiiv- 
vitent a une conference secrete pendant la 
Buit: il sy rend, et est arr6i6 par de» 
4aldats. Oa le traite d-ahord avec honneuTii 
tnais on lui ofFre la liberty a des^ condi- 
tions honteu^es : il la refuse, est jet^ ea 
-prison, livrd enfin au roi de Su6de aprte 
la ccmdusion du trait^ et retena dans les 
lers une ann^e enti6re ; enfin malgre les 
potestations de la cour de Russie et left 
pollicitations de plusieurs Souyerains, il est 
-condamn^ comme ua trattre et un trans^ 
fuge, et p^rit de la mort des sc^rats, par 
le supplice de la roue, Un ofilder su^dois 
lui coupa H t^te pendant qu'il respirait 
encore ; il fut degrade, parce que Char- 
les XII Youlait que le nialheurcux Patknl 
ne flit d^capitd , qu*apr^ avoir paas6 len- 
tement par toutes les horreurs d'une mort 
' douloureuse« G'est Pierre qui a consign^ 
• cetie circonstance atroce dans son jpumaL 
A la premi6ro nouvelle que le Tsar 
avait recue de Tinvasion de la Saxc, il 
'dvait envoy^ Menchikof ,^ avec une nom- 
brouse cavalerie, au secours d'Auguste et 
de la r<^ublique de Pologne. ■ II na 
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pas ^*iin alK^ qai loi devait 
6b t^amamsuMMce, pmait detmesurei 

LairmbmB part de Kef, poor assister 
tfage de Vjbonj^ qall venait d*ordoii* 
Dqa les tia w aux etaioit commenc^ 
jonqpe ^oanBte-liint honiinca (branl oom- 
pour attaqoer, sur cinq pedtei 
, dtt Ttigmmr aiardiands qui &or- 
taient da pore A peine ik ^taient en 
■Mr; nn brooiOard epais tt^Ahte: tuentdt 
il se cenfond arec Fohscurite de la nuit, 
dont il rend les tenibres pins profondes; 
les Rosses se troirraa pr&s de la dialoupe 
amirale saedoise, montee de cent huit 
Boflunes et annee de quatre canons. Us 
Fattaquent sans trop la reconnaltref la 
prennent, et se senrent de Tartilierie qni 
arait du les foadroyeri pour repousser uoe 
autre chaloape qui veut leur ravir cette 
prise. Les yainqueurs, au moment de leur 
victoire, etaient reduits au nombre de dix« 
huity dont quatre eiaieat bless^: mais ils 
ayaient tu^ soixante et dix-huit ennemis* 
La plus forte de leurs barques pourait 
porter quinze hommes , et les autres f a 
peine sept. 

Les Russes ne parent d*ailleurs se vantcr 
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d'auctm autre, succ^ au si^ge de Vy- 
bourg. Uartillerie n'^tait pas encore arriv<ie j 70^3. 
de Petefsboarg; les .pluies rompirent lea 
cliemins: on se contenta de faire venir 
quelques mortiers ; les bombes incendiirenl 
quelques maisons de la ville : ce fut tout 
le mal qu'elle ^prouva. Les pLUsses levifc 
rent le siege 1 et Pierre revint a P^ters- 
bourg, 

n fiit console de ce malheureux succ6$ 
par une nouvelle qu'il recut de Menchi* 
kof.. Ce g^n^ral yenait de remporter aitoctobm. 
Kalisch I dans le palatinat du nouveau roi 
Stanislas, une victoire complete, en bataille 
rang^e, centre les Suedois. August^, qui 
tenait encore secret son trait^ avec Charles, . 
et qui commandait lui-m^me les troupes 
taxonnes corobin^es avec les Russes, par« 
tagea, malgre lui, la victoire de McnchikoL 
J3es. rivieres, des marais, des bois proco- 
raient au g^n^ral suedois Manderfeld des 
retranchemens naturels qu*il croyait inex* 
pugnables. Menchikof osa Tattaquer. L'in« 

fanterie su^doise fut entierement d^faite: 

• • • 

line partie de la cavalerie se sauva: les 
Valaques et les Polonais du parti de Charles 
se rendirent, et le general Manderfeld lui* 
m^me ne put ^viter la captivity, ' Touta 
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rartiDeriey les mimitioiis , le bagage» ^ 
Lt proie dec Taiaqaeurs.* Lt 
pnison de Kalhch se readit le leib 
drmain. 

Angnsie combattit arec ciMirage: inaii^ 
vetorahant dans sa iaiblesse des qn^il eot 
^oitte les armes, il se fit un crime i 
liiiHB^nie d\ivoir ose vaincre les soldats 
de Chartds, el loi en fit demander pardom 
n fant excQser ce malheorenx prince. La 
Tictoire qu^l venait de partager avec les 
Ritfsea ne retablissait pas ses aflFaires. Ses 
Iliats^ d ou il aarait pu tirer de Targent et 
des reDforrs, etaient entre les mains de 
son ennemL II renait d'acqaerir de la 
^[loire, et etait ruine (i). U alia rendre 
grdce a Dieu de sa victoire a Varsovie, et 
ttotcrmbt' de-la se reiidit aopres de Charles a Leip- 
5ick. II eut riiumiliarion de diner publi- 
quemeiit nxec ce monarqiie qui Tavait 
tlcpouilley ct avec Stanislas qui profitait 
«le !s:\ depouille (a). Charles eut la cruelle 
]>olites5e de liii rendre sa visite a Dresde, 



(O CiSt Pierrf I «|ui Hint ton journal nout A founii 
crrte eftro«0 H" la r4(b!esM da ton aPie. 

(:"\ Pierie rwnar«]ue que cet troM roi«, ^lant i table en- 
temble. iffeciefenl d Aire fort cooteat let unt det auues- 
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^araisf^ant le m^priser assez pour ne ^t\s s? 
daignier prendre de precautions centre lui. 1707. 

Pierre fut presque en m6me - temps 
inform^ de la victoire de Kalisch^ de la 
retraite d'Auguste en Saxe , et du trait6 
de ce prince avec Charles XII. II cnit sa 
presence necessaire en Pologne. Tralii 
par Auguste, il ne reconnaissait pas Sta- 
nislas , et ne yoyait dans les principaux 
jnembres de la republique, que des allies 
inconstans et perfides : mais il ^tait de son 
int^r^t de les proteger, et il voulait ^clairer 
de pr^s leur conduite. Il ne revint k P^- 
tersbourgy qu*apr6s avoir parcouru la plua 
grande partie de la Pologne, et avoir 
donn^ par-tout les meilleurs ordres. Ces 
precautions ^taient n^cessaires. Charles 
avoit quitte la Saxe, et on craignait qu*il 
ne menacdt la Russie. 

Pierre faisait cependant quelques ouver- ^^.^ ^^ 
tares pour la paix. Besseval, envoys de ▼«-i 
France en Saxe, espdra le r^concilier avec *'*"*' 
le roi de Suidc. Mais celui-ci. d^clara que 
ce serait a Moskou qu'il traiterait de la 
paix avec son ennemi. Pierre se conten- 
ta de dire : » Mon frire Charles veut faire 
» I'Alexandre, mais il ne trouyera pas en 
» ihoi un Darius. « 
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Les ministres sn^ois ne montraient pas 
tjoij. ittoins d*orgaeil que leur maltre. Us annon« 
caieot hautemeot que le Tsar n'obdendrait 
la paix, qu^aprts ayoir ^^ renrers^ du trdne. 
Oiariet distribuait en S^xe^ a ses offiders, 
les di^tes de Tempire de Russle. Le gdn6- 
nd Sparr osa se yanier a Berlin d^avoir reca 
de son maitre les patentes de ^ouyemeur 
de Moskoa. II eut rn^me la vanit^ d'en re- 
ceroir les complknens. On loi dit qu*il 
auraitpeut-^lre quelque peine a se mettre 
en possession de son gouvemeoi^it. » Les 
» SoedoiSy repondit*ili peuTent chasser a 
» coups de fouet cette canaille russe, non- 
» seulement de Moskou^ mois da mondo 
» eniier. « 

La £ene imperieuse de Charles XII ne 
doit pas etonner. Le Nord tremblait devant 
lui; il faisait naitre, dans le Midi, les plus 
Tives inquiciuiles. II avait recu, en quel- 
que sorte, les lioinmages de TEurope enti^re, 
lorsque le^ ministres de presque tous les 
princes de la chretiente etnieiu venus flat* 
ter son orpneil dans son camp d'Alt-Rans- 
tadt, pres de Leip^^ick. 11 dictait ses volon- 
trs a rEmpei>?ur Joseph. II Ini imposa de 
r.ippel'^r quatre cents ofliciers allemands, 
ipii avaient pris du service en Russic; dft 
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i Hvrer quinze cents Russes qui s'itaient 
r^gii^s sur les terres de TEmpire, et de »707. 
rendre aux protestans de Sil(isie Icurs tem« 
ples, et le Kbre exercice de lour religion. 
Joseph n*osa rien refuser, et les Russes^ qui 
avaient cherch^ un asile dans rEmpire, 
n'auraient pas erit^ la captivitt^, si Tanibas- 
sadeur de Russie a Vienne n'eut eu le 
temps de favoriser leur retraite. 

Pierre ne connaissait pas le repos. H jo«i« ptt 
passe f six semaines a Petcrsbourg , tou- 
jours occup<i des travaux qu'exigeait cette 
nouTelle residence , part pour Moskou au 
commencement de decembre , et , des le 
mois de Janvier, il est sur la route de la 

Pologne. "Il parcourt rapidement tous les ^ 

endroits oik ses troupes avaient leurs quar- ^7^^' 
tiers. Ces courses fariguaient lemonarque; 
maia les olEciers et lessoldats, quis'atten- 
daient aux revues fr^quentes du Souve- 
rain, n'o^aient se permettre aucun relache- 
ment. II sait que Charles a profit^ dns 
glaces pour passer la Vistule, et s'avonce 
vers la Lithuanie; lui-m^me se rend k 
Grodno , et y laisse deux mille hommes 
pour en d^fendre le pont. II n*en etait 
Borti que depuis deux heures, lorsque 
Charles arrive avec six cents hommes. Les 
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— J page i la coiir de Pologne; conyainca 
[708. d*une intrigue amoureuse [ayec une damt 
de cette cour, il avait ^t^ attach^ sur lui 
eheval sauvage qui ravait port^ parmi les 
Kozaques. Ainsi maltraite de la Pologne^ 
il n*en conserva pas moins toute sa Tie ua 
coeur polonais. Mais, habile a cacher set- 
sfentimens secrets, il acquit Testime et la 
confiance de Pierre I, fut decort^ du cor- 
don de Saint-Andr^y et bientdt apr^ elevi 
au rang de conseiller ' prive. UHetmaaat 
etait alors une sorte de souverainet6 de- 
pendante: mais Tambition de Mazeppa lui 
persuadait qu'il n'avait encore rien obtenu, 
tant qu'il ne parviendrait pas a Tenti^ra 
iiidepeuilance. Vingt annees de service 
dans la charge de ^etman, la fid^litt^, la 
courage qii'il avait montres dans les exp6* 
diiions d'Azof, et son age avanc^, le met- 
taient au-dessus du soupcon. 

Quoiqiul n'ei\t guere plus de soixante 
ans , il scniblpit accable de toutes les infir* 
miles dune vieillesse caduque. Il feignait 
de pouvoir a peine marcher en chancelant, 
restait m^me peu de temps assis, et gardait 
presque toujours le lit, constamment en- 
toure de medecins. La faiblesse de sa voix 
annoncait un homme mourant# et ses 
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fri^quens g^missemens int^ressaient a ses 
feintes douleurs ceux qui rapprochaient. 1708, 
Son exterieur ^tait celui d'un homme 
simple, ponfiant, incapable de feindre et 
de dissimuler: mais ii savait p^netrer les 
secrets des autres y les lire dans leurs yeux, 
les deduire de quelques mots echapp^s au 
hasard; d*autant plus habile a caclier les 
siens, qu'il paraissait moins propre a les 
garder. L'ivrognerie n'^tait pas alors re- 
gardee en Russie comnie un vice; il savait 
s'en garantir en feignant de s'y livrer; et, 
plus ivre en apparence que ses convives , il 
se rendait maitre de leurs sentimens les plus 
caches. Son alTabilite, sa politesse, sa g(^- 
n^rosit(§, sa fausse candeur le faisaient 
aimer; il tirait unnouvel ascendant deses 
connaissances sup^rieures a celles de la 
plupart des Russes, et sa feinte pi^t^ le 
rendait venerable. II ^levait, a grands frais, 
des eglises de pierres ; il donnait a d'autres 
des ornemens et des vases sacres: et, pro- 
fondenient occup6 de sou ambition, il pa- 
raissait ne penser qu'a Tautre vie. 

Depuis long- temps ce fourbe actendait 
Toccasion d'executer ses desscins: il crut 
Li trouver dans la guerre eutre la Suide 
et la Pologtie. II avait besoin d'engager 
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steneCi les Kozaqaes Zap^rariens : 
i:it Ch&r U mse. U representait 

a qttll hillait detniire 
^e et isdisciplinee, et 
I& S^tc&e qui hii serrait de repoire: 
<Fi'-ra tromerait too-onrs, dans riiumeur 
isr-iStce ce c?:?e solia;es«pie, un obstacle 
A Im r^tlx« ec Hire cssse saos cesse renais- 
5JC1'* d* troubles intesiins. II reJoabla 
i-fs* ^n^tiTves: qu-ind cess- Ivozaques enrent 
A: -osLlI<- une caravrne de marchanJs {irers; 
fcr^rxsiiz^ c-d outa aa Tsar cent raille 
«Ti:5 c* c-jdomari^eaienr. D*an autre core, 
i! ccsialr i'ox Zaporariens que Pierre les 
i:^:55«ilr e^ ne re;^^'i^•i•i t^ue If^ar mine. U 
e^: a::>si Tacresfe ii'irri?er contre le prince 
l-:> T>?r?05:n3^e5 !es rl::5 iilstinciies de la 
^■^::;■r-F,-^^:e• fi:>j:;r t=r*:endre aux uns 
«7 M i.^-J..l: .i^rer v -::e coiirrtr*? a la Polo- 
i f : -u\ ^t.Trrr-s q.:"i! &\Mit rcsola oe <Jepo- 
^r^ Ir> c/:':'i> ^irs \iJes. er lie lo> rem:»i^^.cer 
Y'.T ce> \ o-\Ck:c5 lirt^^ de la ^irand-vfliis- 
> -i^ : ^--r^'-Tav^^r.: i l.i pliipart qail avait 
C;'<<>r!u ce <j.:;;o:::e le^ Kozaijucs a une 
ir-.::rl:::e rr^u.irre: conin:e sil eut t-te de 
r::::rrrC c:^ ^*rli:^ j de lormer a I'.irt de la 
^"t-'ie une ni^iie i;a:rircllcine:-*t porice a 
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H profira des campagnes de Pologne 
pour sonder les principaux de la nation, 1708. 
et ne coniia ses sentimens qu'a ceux qui 
xn^rit^rent sa confiance par leur haine 
centre la Russle. On assure m^me que, 
par un trait^ secret, il promit de livrer 
ITJkraine a la Pologne, a condition qu'il 
possederait en toute souverainet^ la Seve- 
rie avec le tiire de prince. On ajoute que 
ce trairtJ fut confinne par Stanislas. 

Peut-6rre Mazeppa eut-il dans sa r^- 
Tolte, d'autres motifs que ceux de Tambi- 
tion. On pretend que le Tsar, dans la 
chaleur du vin, lui avait fait les plus vio- 
lentcs menaces. Le Ilelman en fut frappt?, 
et crut devoir cliercher sa surct^ dans le 
parti du roi de Su6de. II esp^rait y irou- 
ver une puissante protection; il n'y trouva 
que Tinfortune et Tinfamie. 

Charles apprit avec joie les dispositions 
de Mazeppa. II s'exag^rait le pouvoir du 
Hetman, et croyait acquerir en lui un 
utile allie II fut arr6te que Mazeppa at- 
tendrait dans la Petite-Russie les Suddois 
et les Polonais combines; qu'il leur pro- 
curerait autant de vivres et de munitions 
qu'on en pourrait tirer du pays; que, s'il 
iitait nocessaire, il emploierait mc^aie la 

9J _ 
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^^"^ WK* pc^a* B^KBT toos ses Kozaques en leur 
170^. is^-cr, « qae les places fortes^ qui rece- 

ordres, leizr serviraieot de quar- 



Fiik&e a ses engagemens* il mit en 
etat de ddfezise Romna, Gaditche et sup 
tout Earozrin. H rassembla, dans cette 
demirr^ lilje, nee grande quantite de mu- 
niiioxis ce tn>:^e et de guerre, et choisit 
les Kozaqoes les plus determines pour en 
former la i^amison. 

jonfii PtL Cependant Charles trouvait a cliaque 
vd. instant de nouvelles difilcultes. Les Russes^ 
reculant toujours derant lui^ brulaient les 
fourrages, ruinaient les magasins, rom- 
paient les ponts, devastaient les campa- 
p^nes. Les routes quil pouvait prendre en 
Litliuanie l\:reii: changtres en deserts. Le 
defaut de iourr,-^e.N laait les clievaux, et la 
disette de vivr.^s les soldau. Des froids 
excessifs, de> p:^es rlolentes, des marches 
diflicile^ a travers des marais, ajouiaient 
cliaque jour .i >• > pertei:. II est oblige de 
a'arrdter et d'jtrciiJre en Liihuaiiie une 
saison plus douce. Fnlin il avance, se pro- 
mettant de renverser ses ennemis qui mul- 
fiplient toujours dovant lui les obstacles. 
Arrives pr6s de Moliilof, sur les bords 
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d'line riviere nommee Bibitch, ils prennent 
lii resolution de ne plus reculer. Le feld- 17^^* 
marechal Clieremetef, les princes Repnin 
et Menchikof, d'^utres gen^raux, avaient 
reuni leurs forces. lis se retranchent et 
se dispcxsent a recevoir Tennemi. 

Mais un brouillard ^pais s'eleva pendant x4j„iiiet. 
une nuit obscure et pluvieuse, et permit a 
Charles de passer la riviere. Les Russes 
surprise lui firent du moins payer cher le 
passage. La perte la plus considerable fut 
du c6t6 des S.uedois: le roi lui-ni6me fut 
renverse de cheval et ses Drabans le sau- 
verent a peine. Cependant il cut en efFet 
Tavantage de cette action, puisqu'il s'ou-r 
vrit le chemin qu'il clierchait; cliemin fu- 
neste, qui le conduisait a sa ruine, II alia 
camper pr6s de Mt)liilof , pour laisser res- 
pirer ses troupes. 

Pierre, toujours vaisiu de son ennemi, riaeP«i.vei. 
observait avec soin la marche qu'il allait 
prendre. H ne savait rien encore de l^ 
trahison de Mazeppa , et croyait cpie 
Charles irait droit a Moskou; les Suedois 
le croyaient eux-mdmes. Si, dans leur 
detresse, ils pouvaient esp^rer encore la 
victoire, c'etait peu,t-6tre du cote de la 
capitale qu'elle les attendait, Mais le roi 



358 HlSTOlEB DB RussiB. 

^de Suide, comptant sur les puissans se- 
B. cours des Kozaques, prit sa roate da c6te 
de rukraine. 

II ^tait parti d^AIt-Ranstadt a la fete 
d'une armee de quarante-cinq mille hom- 
ines; les fatigues, ladisette, larigueurdes 
aaisonSy les armes des ennemiSy raraient 
coosiderablement diminuee. II aarait d^ 
attendre Levenhaupt qui lui amenait un 
corps de seize mille hommes, des muni- 
tious et des vivres: mais, toujours impa- 
tient, il crut que sou courage suffisait pour 
Taincre les ennemis et la nature; cette 
confiance t^ineraire fut la cause de sa 
perte. 
«t n Toulait passer la Soja pour se rendre 
a la Desna. L'armee russe, divisee en 
plusieurs corps, le harcelait sans cesse, et 
lui causait toujours quelque parte, evitant 
avec art toute action qui aurait pu con- 
duire a une affaire generate. Charles ex- 
pedie le general major Rozen, pour lui pre- 
parer la route et vs'eniparer des postes voi- 
sins de la Soja. Pierre, qui toujours eclai- 
rait les d-marches de son enneini et les 
mouvemens de ses propres troupes, en- 
Toie le general-major prince Golitsin, s'op- 
poser a cette entreprise. Ce general 
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atteint Razen pr^ d*un lieu nomme Dobro, ^- — 
SUV les bords d\ine petite riviere qu'on i?^^* 
appelle la Napa. 11 a tout Ta vantage de 
certe action qui dura pres de deux heu- 
res, perd sept cents liomraes, tue deux 
milte ennemis^ et se retire en bon ordre 
a la vue de toute Tarmee suedoise qui 
s'avancait^ 

La gen^rosite de Ciolitsin fut encore Anidoie. 
plus admirable que sa bonne coaduite et 
son courage. Pierre lui deinanda ce qu*il 
desirait pour sa recompense. >» Le pardon 
» du prince Repnin,<c r<^pondit le gene- 
ral. Repnin citait tomb^.depuis pen dans 
la disgrace du Souverain. >> Comment! 
» repUqua le Tsar^ ne savez-vous pas que 
» Repnin est votre mortel ennemi? Je le 
» saisy dit Golitsin, et c*est pour cela 
» m6me que j'implore son pardon. « Pierre 
envoya dire au prince Repnin qu'il lui ren- 
dait ses bonnes graces a la sollicitation 
de Golitsin, et, en m^me-temps, il de- 
cora celui-ci du cordon de son ordre. 

L'^aflaire de Dobro causa au roi de 
Suede autant d^indignation que de surprise. 
11 ne pouvait s'accoutumer a voir les Rus- 
ses victorieux des Suedois. Copendant^"'^^"-^*^ 
toujours a iravers des pays ravages, il 
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"^continuait sa marche vers la Desna. Des 
1708. partis deKozaques et deKalmouks, soute- 
nus par quelques regimens de dragons, 
surprirent son aile gauche. Pendant qu*il 
encourage ses soldats, Iui-m6rae se voit 
dans le plus grand danger: son cheval est 
tu(^ sous lui; deux officiers g^n^raux, qui 
defendent sa vie aux depens de la leur, 
tombent morts a ses c6t6s; et ce monarque, 
qui m^prisait les Russes , fut sur le point 
d'etre la victime de quelques Barbares [in- 
disciplines. 

Pierre apprend que Levenhaupt, parti 
de Riga 9 am^ne au roi des munitions et 
des renforts. U veut I'arr^ter au passage 
du Dn6pre , se reserve a lui-m6me le com- 
mandement de cette entreprise, ordonne 
a Ch^r^metef de s'avancer vers TUkraine 
pour s'opposer au roi de Suede, se met 
en marche, et prend pour guide un Juif 
qui Tegare. II y avait deja trois jours que 
Levenhaupt avait pass^ le fleuve. On ^tait 
nial instruit de ses forces: on croyait qu'il 
amenait huit mille hommes, et il en avait 
le double. On trouve un guide plus sur, 
le perfide Juif est pendu, et ron attelnt 
le general suedois a Lesno, pris de la 
Soja , qu'il se prepare a passer. La valeur, 
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un long exercice du commandement , et la 55? 
bonne discipline de ses troupes, promet- 1708. 
talent a Levenhaupt la victoire. Si Pierre 
^tait vaincu, il voyait son ennemi renforc^ 
par de nouvelles troupes, rafraichi, pour- 
vu de munitions abondantes, p^netrer en 
conquerant dans la Russie , et le d^pouil- 
ler peut-6tre de ses plus belles provinces, 
et m6me de sa capitale. Vainqueur, il etait 
comble de gloire; vaincu, toutes les cir- 
constances se rassemblaient pour sa perte^ 
Les Kozaques, qui forraaient son arri^re- 
garde, recurent de sa bouche Tordre de 
tirer m6me sur lui, s'il prenait la fuite. 
Les Russes commenc6rent le 27 septembre 
a canonner les ennemis et les forc6rent a se 
mettre a convert deniire un bois. Us em- 
ploy6rent la nuit a construire deux ponts, 
et le lendemain matin ils passerent la riviere. 
Mais il lour restait encore a franchir utt 
bois t^pars et des marais presque imprali- 
cables: ils surmonterent tous ces obsta- 
cles. L'action s'engagea apres midi: elle 
fut terrible. Les Suedois, 'apr6s avoir perdu 
quatre drapeaux, deux pi6ces de canons, 
un officier general et plusieurs ofiiciers 
faits prisonniers , furent repousses a travel^ 
un bois I jusque dans une plaine ou le 
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2Tec la m^me Tignenr. 

heares d'action, ils furent 

s eocore Tosqn a leer ba<:a^e. Les 

raLTtis. esalescent accablt^ de lassi- 
i:=i-?. r-cin^at deox heores de rcpos» eloi- 
f^^^ F^a de rauire d'aoe demi-portee de 
C2E.:*::. Les Riiss^s draient encore par ia- 
r«rrAlI-=<, ec les Sjtrdois ne leur repon* 
dii^^: p3^:a^ A'ers les cinq heures^ le lieu- 
t«c»sr-rrii?r2l ftiaer anieoa aiix Russes 
17 v> ir.iL*e dra^oas, et en meme- temps ar- 
nra I'.&rxitce^^:arde suedolse, compost^ du 
ccsxbre o'ltomme^. Alors recom* 

rriK;: ues deox cotcs les dechqrjes 
c^jTuJ^e mais bientut les Raises, impa- 
Cttt^ de decider la rictoire, toinberent sur 
less «:ir:*:ni5 areo Tepee et la baiounette, 
lr> •i;?7'-?r?eren! et prirenr lear b.i::n5e. Va 
Tru: i-rrr-ox, la neice, !a nuit, mirent lin 
aa crr.'.bj:, e: ia\ori>et-riU la retraite des 
\i:::rj>- lis lai^serent hail mille bonmies 
5::r la :*!ice, e: ils n'en avaient eu en tout 
!.:•= sti~e miile. Le lenJemain poursuivis, 
a::eiur>. forces de combattre encore, ils 
ir^ci: encore denouvelles perres. Neaf cents 
pr;>o:-.;uers, dix-sept pieces de canons, en- 
rirs^n quaraate-qnaire drapeaux, sept mille 
cbaniou charges d'argeul et de muuilions 
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de guerre et de bouclie, restirent au pou-'^^^ 
voir des vainqueurs. 1708. 

Levenhaupt avait dans ses troupes un 
grand nombre de Finois. Ces hommes, 
durs comme la terre quails habitent, ^talent 
volontiers employes par les rois de Sufede, 
et Ton vantait leur courage. Soumis a pre- 
sent au joug des Russes, avilis^ negliges, 
ils arrachent laborieusement une miserable 
subsistance aux cailloux de leur pays. 

La vLctoire de Lesno, la plus conside- 
rable que les Russes eussent encore rein- 
portee dans cette guerre, pr^para tons 
leurs autres succ6s. Elle fut d^autant plus 
glorieuse, qu'ils etaient plus faibles que 
leurs ennemis(*). Cettc bataille, dit Pierre 
lui-m^me dans son Journal, fut la m^re do 
celle de Poltava. 



(•) Led RiiAses n*»?aient que ^H?iO lionmes ^'infanterip^ 
et 6795 dragons. Vers la Bii de U bataille» ils furent 
renforces p«r les dragons du general Lauer au nombre de 
3076: CO qui fiit en tout 14701 hommes, opposes k 16000 
Sufcdois. M. de Voltaire dit que les Russes avaieiu 200C0 
iiomines et qu'ils etaieoi plus forts que lea Su^oia. Les 
traducteurs russes, doiit il e'taic oblige de suivre le travail, 
n'avaient pas ni^me pris la peine de copter exactentent 
]es details dii Journal de Pierre I qui ajoutaient k la gloire 
«le leur Datios. 
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w Oa^B. rrce U c^^iise de Leren- 
^ hauzc, xcic ;uiB cepenare que dtns Is 
fiec;(iE3 ^'-^ acawig^ <£e Mazej^: espe- 
nz X l~^? xsE^restecs coBcae. et qai bien- 
t.-: kL--=r tsiv traces. D part des envi- 
Tcsi Cf r.:^jK3^:h:\ poor s« rmdre a h 
I>e<:u. L* %ia«rF de c«t» rm«e Ini est 
coQ:Ar?s»£3BEsc aiJccse par le gsncral 
Gorco^: if zi~ ^^^ ia tzsivrser qo'apies 
que !•& 'B.^ssffi est coBfojce touie lenr 
poudre, et q^e i^^-Biesae a perda deux 
iiiilie honimei. Le culk?-=r poaisaiTait par- 
tout ce monarqae nasacre a ibnnne. Son 
geiicr.ll Lubber TOulnt ivparer ea In^rie 
les afTaires des Snedois. X>eiait par Apra- 
xin, oblige de se rembaniuer. il ne fit 
qii'ajoiiier im noureau desaatre a leurs pre- 
mieres infortane-k. 

fJiarles croTiit tiiri::er sa marcV.e vers 
Balouiiii; et, dci Je pjs>aje de !a 5oia, il 
li'Olnit egare. Ma-eapa le joigoit eiifiii; 
lii.'iis ainenant poar tout ^ecours quelgnei 
tioiipi^s qui Lliiei:: a sa ±Oide, abaadonne 
tic ,s(;s propres Kozatjues, et devenu pour 
rn\ nil objet d'horreur, depins (ju'il a vou- 
In ItMir fiiire partager sa periidie. 

I'icrri' n'appiit la trahison de M.izeppa 
.Jill' li'iMju'tiUe tlait consominee. il en fiU 
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Tivement frappe. U chargea Menchikof de 
prendre Batourin^ que le traltre voulait '7^^* 
Hvrer aux Suedois. La ville fut eraport^e. 
L'adjudant - general K^nixek, le colonel Norembrr. 
Tchetchel, et quelques autres des princi- 
paux complices de Mazeppa, furent reser* 
vis pour 6ire conduits au Souverain. Tout 
le reste fut impitoyablement massacr6, les 
tresors du Hetman pilles, son palais rase, 
la ville et le:J magasins qu'il destinait aux 
Suedois reduits en cendres. Les chefs du 
clerge de la Petite-Russie livrerent Mazeppa 
a Tanathime: son effigie fut exposiie a 
Gloukhof, sur la place publique. On lui 
arracha le cordon de Tordre. Jetee en- 
suite au bourreau, trainee le long des rues 
et des places > livree long- temps a Tigno- 
minie, elle fut enfin attachee a i!ne potenco* 
Le lendemain Kenixek, Tchetchel, et les 
autres confidens du traltre, furent mis a 
mort, et les Kozaques durent pour Het- 
man, Ivan Skoropadski, colonel du regi- 
ment de StarodoLib. 

Charles courant de malheurs en mal- 
lieurs, a son entifere ruine, se roidissait 
aveuglement contre la necessite m<ime, bra- 
vait la fortune qui Tabandonnait, et, suivi 
de mallieureux qu'il entrainait avec lui 
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]e Btae precipice, emm 

SMn^cs, secoani sffilo 
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con ownw l« <C!!«K«"' "I" 
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SI Ic prii Ic ploi lia«= 

J se inoD!iai»f pf 

japcriair a U fortnne 
■""•MCM i l« onsser. H fit pr 
pai, i KH, rmmni, « cobimUW 
„Tr«r ni^e « oelle ""« ■•* •* 
Am a Hairsit !i tiai l« P'»'« 

p„i,S.r«. C«» ca« S"^"*™" 

CSari*** loBJOBrs coofisnt, «] 
cm, .pi*s b prise * ailoarin, 
llrMriBB ef les TMns K jo.n. 
a„ panL ne .Virrtiaii ""He 
^„^, a oe noo«ii que d« VI 
.^d^e»c»«lr«- A«nK.«de.i 
cBiuie«n run <1« hi'*" '" I" 
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et Charles > persuade que les Russes vou- 
laient assi^ger Gaditche , s'obstinait a rester *7^^* 
en plaine pour s'opposer a ce pr^tehdu 
dessein. On sut par les prisonniers suc- 
dois qu'il perdit plusieurs milliers d'hom- 
meS| morts ou estropi^s par la rigueur du 
froid^ Le monarque voyait de ses yeiix 
les maux de ses sujcts, et, toujours opi- 
nLdtre dans son fol lieroisme, il ne vou- 
lait entendre ni leurs gemissemens ni les 
avis de ses plus sages conseillcrs. Piper ^'^'* ^^^ 
le suppliait de ne pas s^'enfoncer davan- 
tage dans un pays devaste; mais Mazeppa 
60iitenait qu'on trouverait a Poltava des 
provisions abondantes, et Ton n'ecoutait 
^ue ses dangereux avis. Charles aurait dA 
<:onsid^rer qu'il etait encore loin de cette 
-ville. 

II fut, sans doute, encore mieux con- 



^rme dans son dessein, quand il entra libre- '7^9- 
nent dans cette forteresse de Gnditclie, '^"v.i. 
la'il croyait que les Russes s'efforccraient 
'^nlever a son parli; et plus encore quand 

se vit maitre de Veprin , petite place djaomt. 
»nt les defenseurs se reudirent a discrtJ- 
»n, parce qu'ils n'avaicnt pas de poudre: 
orce niallieureuse qui le conduisait au 
se. 
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Pendant qu'il faisait cette inutile con- 

^7^9' qu6te> les resies de son parti, command^ 

Sim journ. en Pologne par Stanislas, etaient defaits 

Ptt. vd. pgj. igg Russes et par les Polonais du parti 

d'Auguste. Lui-m^me, penetrant toujours 
plus avant dans PUkraine, perdait chaque 
jour de ses forces, sans esp^rance fondee 
d'en acqu^rir de nouvelles : sans cesse 
tourmentei par la famine, inqui^t^ par Pen- 
nemi, et menac^ ni*6me une fois de perdre 
sa liberte ; s^'eloignant constamment de 
Moskou^ et se proposant toujours, pour 
but de ses exploits et de ses travaux, la 
conqudte de cette copitale; coraptant en- 
core sur la bienveiliance des Koeaquea, 
pendant qu'ils detestaient sa cause , et res- 
taient fidellement attaches a leur Souverain. 
II ecrit a Stanislas de venir le joindre, 
et lui demande des secours que ce prince 
vaincu ne pouvait lui procurer. Cest a 
Poltava qu'il esp6re trouver des munitions 
et des vivres; et, malgre les conseils de 
ses generaux et de ses niinistres, le siege 
en est resolu. Pierre, qui pt^netrait lous 
les desseins de son ennemi, y avait mis 
une forte garnison, et avait tellement dis- 
iribue la plus grande partie de ses for- 
ces, qu'au premier ordre elles pouvaient 

aise- 
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fiis^ment se rtiunir devant cette place. Lui- 
mdme s'^tait transport^ k Azof, pour diet 1709. 
au roi de Sudde tous les mojens d'etre 
secouru par les Tatars. II n'avait pu Fem- 
pdcher de Tdtre par les Kozaques Zapora* 
vienS| que leur Ataman Gordianko avait 
amenes au camp de ce prince. 

Le Tsar ^tait encore a Taganrok, peu jounni p«l 
loin d'Azof, lorsqu'il apprit que les Su^-^**- 
dois assi^geaient Poltava. D^ja ils avaient 
fait plusieurs attaques , et avaient ^te cha- 
que fois repoussds. Deja lesRusses avaient 
fait contre eux plusieurs sorties meur- 
triires. Charles tenait la ville bloqu($e. Un 
conseil de guerre, pr^sidt^ par Menchikof, 
s'assembla dans le camp des Russes. II 
fut arr6t^ que le g^n^ral Baling , a la t6ta 
d'un corps d'elite, descendrait la Vorskla, 
rivjfere qui baigne les murs de Poltava, et, 
faisant un detour, sqrprendrait Tennemi 
pres de la petite ville d'Opochna; que 
Menchikof jeterait pendan^ la nuit trois 
ponts sur la Vorskla, et attaquerait de 
front les Su^dois retranch^s de I'autre c6t6 
de la riviere; pendant que le prince Rep- 
niii , commandant, le corps de rtiserve, se 
liendrait pr^t a porter des secours par- 
tout ou il serait necessaire. 
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"^ Ce dessein est.ex^cut^: Tinfanterie de 
'7^-** Menchikof passe la riviere sur les ponts 

7 Mai. I r - 1 

qu*il a fait construire, et la cavalerie a la 
iiaj^e. Les RnsseSi bravant le feu des Sud- 
dois, tombent sur eux Tepee a la maini 
les chassent de leurs retranchemens , les 
dispersent, les poussent jusqu'a Opochna. 
Cinq regimens suedois sortent de cette 
place, sont repousses, y rentrent confuse- 
ineiitj:jnettent le feu au faubourg, et s'enfer- 
iiient dans le chateau. Cependant Beling ne 
peat arriver a temps pour appuyer Mea- 
chikof; Charles accourt lui-m^me a la t^te 
de sept regimens: alors les Russes se re- 
tirent en bon ordre, contenS d'avoir heu- 
reusement rempli leur objet: car, pendant 
qu ils occupaient, quails battaient Tennemi, 
et quiis attiraient sur eux le monarque 
lui-m(ime, le brigadier Golovin faisait en- 
trer, sous les yeiix des Suedois, neuf cents 
jitiePcrVci. ]^Qj^-jj^^^3 dans Poltava. «Je vois bien,u 

dit Charles; un peu confus du succes de 
5) ce siratagenie, que nous avons appris 
« aux Iliisses Tnrt de la guerre. c< 
jouin. Pet. u^ parii de troupes leaeres russes tua 
i5 Mai. les gardes avancees des Suedois, et em- 
mena plus de deux niille clievaux. 
Quelques centaines de grenadiers furent 



Mai. 
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commandos pour s'emparer d'un pent oil 
les ennemis avaient une redoute. Les S\i6- ^7^9* 
dois furent chassc^s, mais les Russes, pour 
les suivre j entr^rent dans des marais fan- 
geux I oil ils avaient de Feau jusqu'a la 
poitrine et &oik ils ne pouvaient se retirer 
qu'avec peine. Les ennemis s'apercurent 
de leur embarras , et firent un grand feu 
de mousquets et d'artillerie. Pendant que 
les Russes se d^fendaient, malgr^ le disR- 
vantage de leur situation , la garnison /it 
une diversion en leur faveur, sortit de la 
place 9 cliassa les assiegeans de leurs tra- 
vaux et les poussa jusqu'a la rivifere. Mais, 
comme les Suedois recevaient sans cesse 
du secours, les Russes c^d^rent enfm, 
apr6s avoir resiste long-temps dans le ma- 
rais ou ils ^taient ploughs: ils se retirferent 
en combattant et ne furent pas poursuivis. 
Ils eurent m6me la liberty de continuer 
paisiblement leurs travaux et d^etablir une ' 
redoute a la t^te du pont; ils y amen6rent 
du canon qui incommodait beaucoup les 
ennemis. 

Pendant que ces actions se passaient 
dans les champs de Poltava,un colonel ^taic 
alle detruire la Setche ou le fort des Za- 
poraviens. II fit ^gorger tous ceux qui j 

24 . 
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^etoient restcs, et vengea son inattre des 
1709. faibles secours qu'ils donnaicnt aux Sud- 
dois. 

Pierre arrira le 4 de juin , et les op^ 
rations prirent, en ssl pr^ence, une nou- 
velle activite. II fit reprendre V^prik ; plus 
de mille soldats et olliciers nisses y etaient 
detenus; ils if:couvr6rent la libeite. Quel- 
ques jours apr^bs, le lieutenant-general 
llenn passe la Vorskla, a la t<ite d'un corps 
de dragons ct do troupes legeres: il en- 
voie un parti jusqu^au bagage des Suedois. 
Lo roi veut lui-ni6nie les repousser et les 
attaquo avcc fureur. Us feignent de pren- 
dre la fuitOi et s'arretent aupr6s d'une fo- 
ret, d'oii se levent a Tinstant des dragons 
qiu font une decharge imprevue. Les en- 
nemis luieiit a leur tour, et laissent un 
grand nombre des leurs sur la place. 

Pierre aurait voulu miner ainsi lente- 
ment Tenueini , sans en venir a une affaire 
generale. tn billet, lance de la place 
dans une bombe vide, par-dessus les li- 
gnes des ennemis, lui apprit que les assie- 
ges manqueraient bientut de poudre. Get 
avis le forca a risquer une bataille. 

Le 20 tonte Tarmee rii.sse passa la 
Vorskla au - dessus de Poltava. Elle 
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s'avanca le aS et se trouvant sur le soir a 
un tiers de Heue.de rojiuenii, elle s'ar- 1709, 
r6ta pour n'6tre pas obligee d'accepter uno 
bataiUe generale. EUo tira pendant la nuit 
un long retianchement entro elle et Tar^ 
ni^e su^doise: la cavalerie fut postee entre 
des bois et couverte de plusieurs redouies 
gamies d'artillerie. Cette nuit ni^rae, 
Charles voulut observer en passant les ma- 
noeuvres des Russes. 11 s'api)rocha d'ua 
petit parti de Kozaques qui etait assez nial 
sur %^s gardes et se tenait negligeniment 
autour d'un grand feu. II descend de die- 
val sans 6rre apercu, tire sa carabine, eii 
tuc un de sa main. Les Kozaques irrit^s 
de la mort de leur compagnon, se 16vent, 
prennent leurs armos, et trois d'entre cux 
tirent a-la-fois: Charles est blesse a la 
cuisse, il veut dissiniuler la douleur qu'il 
eprouve; mais, trahi par le sang qui coule 
le long de sa botte, il est oblige de se 
laisser porter dans son camp pour ^y faire 
panser. Cet accident repandit I'alarme et 
le decouragement dans son armee. 

EnFm, le p.7 d? juin se donna cette 
bataille celebre, qui decida du sort des 
deux couronnes. Nous allons en rappor- 
ter les piincipales circonstances d'apr6s 
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les m^moires monies du vainqueur. Pierre, 
1709. qui n'avait encore command^ qu'a I'afFaire 
de Lesno, voulut conduire aussi celle de 
Poltava > et devoir a lui-m6me le salut de 
son empire. 

D^s le point du jour^ un corps com- 
mande par les gen^raux-majors Rosen et 
Schlipenbach , attaqua les Russes avec ce 
courage dont les Su^dois avaient donne 
tant de preuves, renversa la cavalerie et 
s'empara de deux redoutes. Deja les Sue- 
dois se croyaient victorieux; mais voulant 
pousser plus loin leurs avantages et s'a- 
vancant imprudemment, ils se trouv^rent 
eepar^s de leur armee, et furent mis en 
desordre par le feu de rartillerie. Schli- 
penbachi pr6s d'etre envelopp^, se retire 
dans un bois. Attaque a son tour et bien- 
tcNt enti^rement defait, il est oblige de se 
rendre avec son monde. Rosen ne trouva 
pas plus de surete dans ses retranchemens, 
ct se rendit a discretion. 

Pierre remarquait cependant que le 
corps principal de Tarmee suedoise s'avan- 
cait, avec quelque desordre, a travers les 
redoutes. II ordonna Tattaqiie. Iva ba- 
t^iille gen^rale commenca a neuf Iieures 
du matin. Charles, por e siir un brancard 



P I E R R B I. SyS 

par ^es Drabans, allait de rang en rang ^i .^ 
le pistolet a la main. Un coup de canon 1709. 
brisa le brancard et tiia un des gardes 
qui le portaient. Le feu fut terrible de 
part et d'autre: Taction ne dura pas plus 
de deux heures. L'ariillerie des Russses 
^tait nombreuse et servie avec c^lerite : 
elle fut placee avec avantage. Ces Su(i- 
dois qui se croyaient invincibles, et qui 
auraient merit<5 de I'^tre par leur valeur, 
plierent, prirent la fuite, toujours pous- 
ses par les *^pees et les bai'onnettos des 
RusseSy jusque dans un bois ou ils s'e^ 
taient formers avant Taction. On compta, 
sur le champ de bataille et dans les re- 
doutes, plus do neuf mille deux cents 
niorts du cot^ des ennemis, sans y com- 
prendre ceux qui fureiit tues dans les 
bois , ou qui moururent ensuite de leurs 
blessures. Les Russes perdireat moins de 
quatorze cents homines, et n'eurent gu6re 
\\\\is de trois mille blesses. Pierre montra 
les qualites d'un grand general; le cou- 
rage, le sang froid et Tesprit de ressourco. 
II se transportait pat-tout oil sa presence 

• 

etait n^cessaire. On voit encore a P^- 
tersbourg son chapeau perc6 de plu- 
sieurs bailes: il en eatra une dans la selle 
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■■de son cheval. Excepte la premiere ligne 
1709. des Russes, le reste voyait rennemi pour 
la premiere fois. 

Pierre montra beaucoup d'inqiii^^tude 
pour le roi vaincu. U admirait en lui le 
h^os, et restime, dans le coeur de cet 
honune feroce, mais bon , ressemblait k 
de la tendresse. II dina dans son camp 
avec les prlncipaux ofiiciers et les gen^ 
raux suddois (]u*il ayait fails prisonniers. 
Le comte Piper, premier ministre de Su6- 
de, et deux secretaires d'Etat, s*etaient 
rendus eux-memes, voyant qu'il ne res- 
tait plus d^esp^rance. Us furent invitds k 
la table du vainqueur. Pierre loua beau- 
coup la valeur des gen^raux vaincus , et 
. donna son ^p^e au feld-roar^chal Rein- 
schild. 11 but a la sante de ses maitres, 
Jiiupcir. ajoutant obligeamment qu'il devait aux 
^'^* Sut^dois ses connaissances dans Tart mi- 

litaire. 
journ. ^ envoya Mencliikof a la poursuite des 

Peu Vet vaincus. Ce general ne put atteindre le 
roi de Suide qui avait passe le Dnfepre 
suivi de quelques cavaliers. Mazeppa avait 
devancd ce prince dans sa fuite. II 
mourut trois mois apr^s a Bender. On 
dit qu'il s'empoisonna y degodte de ses 



Pierre I. SjJ 

malheura, dont il avait ^t6 lui-m&ne Tar-s 



tisan. ^7^9* 

Menchlkof, qui avait rendu les plus 
grands services dans toute cette campagne, 
xn^ritait de la terminer. H atteignit les 
Testes de Tarm^e vaincue, conduits par 
Levenliaupt. Ces restes consistalent en 
quatorze mille hommeSi et Menchikof n*en 
avait pas plus de neuf mille. Mais il 
eentait que les Su^dois, abattus de leur 
d^faite, perdus dans un pays qui ne leur 
cffrait point de ressources , eSs^'ayant plus 
rien a gagner, m6me par une victoire, n'a- 
vaient pas envie de combattre. U fit 
proposer a Levenliaupt de se rendre, et 
les Suedois mirent bas les armes. Enfin, 
si Ton excepte quelques centaines de ca- % 
valiers, qui accompaguerent le roi en 
Turquie , toute Tarmee sutidoise resta pri- 
sonni^re. 

Pierre, victorieux et puissant, s'obstinait 
toujours a ne devoir qu'a ses services les 
dignites militaires. Ce prince, qui dominait 
depuis la mer Glaciale jusqu a la mer Cas- 
pienne et au Pont-Euxin, et depuis le 
golfe de Finlande jusqu*a Toc^an PaciG- 
que, allie du roi de Pologne et de Tem- 
pereur de la Cliine, legislateur d'un peuple 
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— ■nombreux, createur d'une nouvelle pms- 
J709. sance, vainqueur eiifin du heros du Nord, 
fut e}eve, pour prix de sa victoire, au 
rang de general •major (*), qui repond a 
celul de iios marechaux de camp. On lui 
accorda, en mdme*tempS| dans le service de 
mer, le grade de contre-amiral. 

Pierre ^cririty du chtimp de bataille, a 
Taniiral Apraxin : » GrAce a dieu , voila la 
M pierre fondamentale de Peterslxourg so- 
>• lidement posee (**) 



(*) A'oltaire dit que Pierre faiMU dant ton arm^ It 
fow tion cle general • major. C*eat une bien faible erreur, 
tloiit il faut accuser les mauvais exiraiu qu^on lui esvoyait. 
Pierre coramandait i PolttTa, inais sans avoir de ran^. 

(") Oiie'ques lecteurs seront blen alses de trouver ici 
iin pxrrnit de la Iclire de Pierre I, a Tarniral Fedor Mat. 
ve'iiib Anraxin, rcrite le 27 juin, jour de la bataillc de Pol- 
tava, a 9. lieures du solr . . . . » Je viens de remportar 
V une vicioire compUte et inattendue, sans qu'elle ait 
» coi'ite' beaucoup de sang . . . . Ce roatiji. la cavaleric et 
r rinfantrrie ennemiet ont attaque ma cavalerie, qui a 
» plic avec beaucoup de perte, qiioiqu*el!e alt combattu 
» avec bravoure. L*enneinl s*est ensuite place en front, pre« 
» fisement en face de noire rang, J'.u fait sur-le-cliamp 
» snrtir notre infjnterie des retrancbemens pour faire 
>i face aux Suedois, et j'ai place la cavalerie sur lea 
» deux ailes. Les ennt;n[>is, voyant ceia , se sont mis en 
»i luouvemeuK pour nous aitaquer. Nos troupes out ^te k 
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Charles cependant qui avait combattu 
couche sur un brancard, parce que les '7^9* 
douleurs de sa blessure ne lui permettaient 
pas de se tenir a cheval, fut oblig<i d'y 
monter pour prendre la fuite apr6s sa de- 
faite. D*autres disent qu'il monta dans le 
carrosse de son chancelier. II se croyait 
nagu6re pr6s de disposer du trone de 
Russie, et maintenant il va, presque sans 
suite, au-dela des deserts, mendier les se- 
Gours et peut-6tre essuyer les rebuts d'un 
despote barbare. Un esclave titre refuse 
a ce Her monarque de lui ouvrir les portes 



» Irur rencontre, et let ont rprus de roan'i^re qu'iU ont 
>} ahandonnc prvsqae iiutcitot le ckampde baiaillc, lai^saat 
>» «-ii notro pouvcir une quantiie de canons, dViendards ec 
» de drapf'aux .... Je te ffrai passer bicnt6t une 
» descrij)Uon plus detaillee: maintenant je suis tro]) oc- 
» cupe pour saitsfaire entirrenient ta cnriosite. En pea 
» de mots, Tannee ennemie est toinbee dans l*aneanti.«i«- 
,i> meut . . . . Je ne puis te rien dire du rci ; j'ignore &.*it 
» est du 'nombre d^s vivans , ou s*il est all^ rejoindre 
» ses ai'eux. J*ai envoy(( le prince Goliisin et Latter 
» avec de la cavalcrie a Ja poursulte des fuyards. Je te 
«> felicite sur la bonne nouvelle que je le donne . • . . m 

Anecdoies de Pierre U Grortif, 
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d'Otcliakof; il est enHn recu avec hon- 
^7^9* neur par le Seraskier de Bender. Dans 
cette retraite^ ce prince accoutume long- 
temps a tout devoir a la force des anneS| 
a croire que rien ne ppuvait lui resister, 
fait jouer tons les petits ressorts de Tintri- 
gue pour brouiller la Porte avec son en- 
nemi, et, apres avoir dicte des lois a tnnt 
de Souverains, ii en attend des caprices 
du Grand-Seigneur. 
jid^PeL Pierre, du champ de baraille oi!i il etait 

VtL 

reste victorieux, fit encore proposer la paix 
k un ennemi qui n'etait plus a craindre. 

Celui ciy dans la premiere humiliation de 
sa defaite, avait paru dispose a Taccepter; 
il avait jn&me^ en prenant la fuite, envoy^ 
un ofllcier general au camp des Russes 
pour souder les dispositions du Tsar: mais, 
dans son asile de Bender, il sentit renal- 
tre son orgueil at son ambition; et, 
comme s'il eut ete maitre des forces de 
Tempire ottoman, il croyait triompher avec 
elles de la Russie et de tout le Nord. 
Piper lui avait fait parvenir les proposi- 
tions du Tsar: il repondit a ce ministre, 
du ton d'un prince victorieux qui abu- 
sorait de ses avantages; traitant les pro- 
positions de son vainqueur de demandes 



Jottin.Pcr. 
>cl. 
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elFront^es €t de pretentions insolentes 
d'un ennemi periide (*). Pierre vit cette 1709 
lettre et se con ten ta de repondre qu*il se- 
rai t innocent devant Dieu et devant les 
hommes du sang qui se r^pandrait en- 
core. 

Entre les prisonnlers faits d la . bataille 
de Poltava, se trouvait un prince de Viir- 
tenberg. II eut ct^, sans doute, console 
de sa disgrace, s'il avait prevu qn'un jour 
sa maison donnerait une imp^ratrice a la 
Russie. Pierre connaissait ramitie ; il eii 
concut pour le jeun? prince, et lui reu- 
dit la liberty. Inutile pr^ent ! la sant^ 
du prince etait alt^ree- par des fatigues 
sup^rieures a ses forces. II niourut de la 
fi6vre en Volynie, lorsqull retournait dans 
les bras d'une tendre m6re. Trop grand 
pour s'enorgueillir de ses succ^s et pour 



Un (^crivjiin a ni^ ce &ic en me disanc des injurts .* en 
attendant qu*il le dctruisr par des raisbns ]c me coniente d« 
le renvoyer k la grande histoire de Pierre I intitiilce Jilii 
Peira Veiikago. l/auteur a suivi de bona m<fmoirps et est 
gmieralenient tret- fidelle. Comnie, dans redition de St. P<^- 
tersLourg, le prince StcherbatoF a reiabli par des notes les en- 
droits oii cet virivain s*est egarc, et qn*il n*en a pas fait 
ici, j*ai lieu dc croire que le r^cit est exact, il s'accordt 
d*ailleuri fort bien avec It caractcre dt Cbarlei XJI. 
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mepriser les vnincus, Pierre ne dedaigna 

17O1). pas de prendre leurs lecoiis et d^emdler 
cette tactique qui les avait long - teiups 
rendus ^ictorieux, II fit faire devant lui 
Texercice a quelques-unes des compagnies 
d'infanterie et de cavaleiie suedoises. U 
emova du diamp de bataille Menchikof • 
5'oppo:>er en Pologne au parti de Stanis- 
las , et Cheremetef fonner en Livoiiie 
le blocus de Riga. 

n^ p*L Cependant sa victoire operait de grandes 
revolutions dans le Nord. Stanislas aban* 
donna un trone dont il etait digne par 
se^s vertus, mais sur lequel il ne pouvait 
se souieni^r par ses prop res forces. II se 
retira en Poraeranie avec un corps com- 
mande par Krassof , general su^dois. II 
declara par un unhersal j qu'il etait pr<^t 
a renoncer a la couronne, si la republi- 
que Texigeait. Auguste est invite a la 
reprendre ; et les Grands, qui out ahan- 
donne la Pologne pendant le temps des 
troubles , retournent aupr^s de leur roi 
legitime. Pierre vint lui - me^ine jusqu*a 

2<j srpt. Thorn embrasser son ancien allio; il sem- 
blait oublier quil en avait ete trahi. 11 lui 
laissa Tarmee commaiiJeo par Menchikof. 

15 Or' De-la il se transporta a Maiicubourg, ville 
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de la Prasse royale, ou il eut une entre- 
vue avec le roi de Prusse. Un traite 1709, 
d'alliance oflFensive et defensive centre la 
Su&de fut conclu entre les couronne$ de 
Pologne, de Pmsse, de Danemarck et de 
Russie. Le roi de Danemarck s*empara 
de la Scanie, pour laquelle il avait eu 
tant de cJifFerens avec la Su6de , et les 
cathollques de Sil^sie rentrferent en pos- 
session des temples, que Ja protection de 
Charles avait fait rendre aiix lutheriens. 

Pierre, en retournant dans ses Etats, jNovembre. 
vislte son armee campee pr6s de Riga, 
sous le commandement de Chereinetef, 
dispose lui-mtime les attaques et lance 
les trois preniiferes bombes. Il passe a Pe- 
tersbonrg, et donne les mesures du pre- 
mier vaisseau qui y fut constrult. II ^tait 
de cinquante-quatre canons, et fut nom- 
m6 le Poltava, Dela ii prit le ciieuilu 
de Moskou ; mais , comme il voulait y 
faire une entree triomphante, il s'arrtita a 
Kolomna. 

Le vingt-un dccembre, fut le jour de rn\4Va. 
cette solennite. On avait dresse sept arcs ^- 
triomphaux, ornes de tout ce que la Rus- 
sie pent produire de plus precieux, et des 
ouvrages des arts que Pierre avait appeles 






^■■<; 
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■rsd.ins son empire. Le premier regiment 
'709. des gardes, vetu d'un riche uniform e, ou- 
vrait la marche. II etait suivi de Tartille- 
rie suedoise , gagn^e a Lesno et a Polta- 
va. Cliacun des gros canons ^tait traind 
par huit clievaux, converts de drap ^car- 
late. Les drapeaux , les etendards , \es 
tymbales pris sur les ennemis , etaient 
portes par les m ernes olticiers qui les 
avaient enlcves. On vovait le brancard de 
Charles XII qu'on avait trouve brise sur 
le cliamp de batailte. Ce spectacle ins- 
pirait ua noble orgueil a la nation , et 
rappolait riiumilialion d'lia roi si long- 
temps redoutable. Ensnile paraissaient 
les gtineraux suedois , et les autres pri- 
sonnicrs, votus de runiforme de leurs gra- 
des et inarchant a leurs rangs. Les vain- 
queiirs suivaient, montes a cheval. Le Tsar 
etair nvec eux, a son rang de general-major, 
dont il portait runiforme, et sur le m^nie 
cheval qu'il avait nionte aux batailies de 
Lesno et de Poltava (*) Le cortege ^tait 

fenne 



('; (,o iliival ompaille §e coimTve encore <Iaas 11119 
cles sallo* d« r.icad»*inie iles ScicrM m <U' Si. Pt'ifr$boiir:». 
li eroit iort petit |)our iin liomme J'une au^ai luut* uiii« 
que I*lf*rn' I. 
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fermd par le second regiment des gardes, 

fiuivi des chariots pris sur les vaincus. 1710. 

Pendant ces f6tes, qui dur^rent jus-'®""'**^ 
qu'a la nioitid de Kvrier, Pierre recut unrtm^m. da 
temojghage flatteur de la consideration ^.^„ "„^^" 
que lui avait m^rittJe dans les cours de "^ * *^« 
TEurope sa demi6re victoire. Un ambas-: 
sadeur de Russie aupr^s de la co.ur de 
Londres, nonime Matveof, apr6s avoir recu 
son audience de cong6 , avait ^t^ air^te 
pour dottes par des marchands. Les miins- 
tres (Strangers a Londres , protestirent 
centre cetie insulte, dont ils se trouvaient 
tous offenses. Matveof, bient6t d^livr^ 
par ordre de la reine Anne, porta ses 
plaintes a cette princesse, et partit sans 
attendre de reponse, reraettant a son mai- 
tre la poursuite de cette affaire. Anne fit 
passer au parlement une loi qui d^fendait 
d'arr^ier a Tavenir, pour dettes, les minis- 
tres etrangers : mais elle ne s'empressa 
pas d*accorder au Tsar la satisfaction qu'il 
demandiiit. Elle lui ecrivit , il est vrai, 
quelfjuns lettres d'excuses ; mais Pierre 
voulait une reparation plus eclatante. En- 
fin, aprfes la bataille de Poltava, Withwortli, 
minisiro plenipotentiaire de la cour dc 
Londres, fit au Tsar, dans sa proniiere 

Torn, I/: a'i 
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aodience, des excuses pabliques, de la part 
i-'io. de sa SoDTenme. II lui donua le titre 
''■'■*" de Tres^diii et Tres- Puissant Empereitr^ 
et Tassuni que ceox qui avaient os6 arrA- 
ter le ministre de Russie, avaient ^t^ con- 
damnes a la prison et a rinfamie (*). » II 
» n*ea erait rien, « dit Voltaire, » ni«iis 
» il sufHsait de le dire. « Le discours de 
^^ ithwort, prononce «n anglais, fut lu en- 
suUe a la m^me audience en allemand et 
en russe. 

Pierre, respecte des Anglais > et recon- 
nu pour empereur par eux et par les Pro- 
ridiPci. vinces-Unies, acquit en AJIemagne a-peu- 
pres la meme influence que Charles avait 
eue si long -temps. II craignait, que le g<i- 
neral Krassof ne sortit de sa retraite 
dans la Pomeranie, pour attaquer Augusta 
et tomber sur la Saxe. II deniaiida la 
garautie de TEmpire , et iit declarer a la 
di^te de Ratisboane, que, si Krassof com- 
niettait quelques hostilites, il se croj^ait 



<*) Pierre demandait contre les coiipables una peine 
encore plus rlgoureuse, apparcmment celle do mort. La 
harangue d« Whiiworih , ia l<»iire de la reine Anne, el la 
response de Pierre I, sont iinprimeVs a la suite de riiisioirc 
de CO princs pulliee a Amsterdam en 1742. 
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permis k lui - m^me et a ses allies, par . — 
les droits de la guerre, de chercher, de 1710. 
suivre, et de combattre par-tout leur en- 
netni. . L'Empereur n'auralt pas vu d^in 
ceil indlJOPerent les Russes agir en Alle- 
magne, parce que la France aurait pu ti- 
rer avantage de cette diversion. Ainsi 
TEmpereur, I'Angleterre, la HoUande , et 
enfin le di6le de Ratisbonne , garantirent 
la neutralittJ de toutes les provinces d'Al- 
leinagne. Par ce trait6 i'armee de Kras- 
sof ne pouvait ni rentrer en Pologne ni 
exercer aucune lioslilittJ contre les enne- 
mis de la Su^de, et les Russes ni leurs 
alli^ ne pouvaient introduire des trou- 
pes dans toute T^tendue de la domination 
germanique. 

Charles , qui ne se croyait fait pour 
recevoir aucune loi, envoya ordre a Kras- 
sof de mepriser cet accord et d'entrer en 
Pologne. Les puissances garantes de la 
neutrality 1 choqu^es de tant de hauteur, 
se liLTcnt encore plus etroitement, et, 
pour rendre leur union plus respectable, ^ ^^;n 
ellcs s'engagirent a rassembler une armee 
de quinze niille homines et a Tenvoycr 
dans la partie de rAllemagne ou sa pre- 
sence semblerait plus nccessaire. 

a5 . 
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^s On est etonne de voir Charles XII, da 
1710. fond d'un asile qu'il devait a la bienveil- 
lance du TurC) ou sa subsistance et sa 
liberte ^taient a la merci de son bienfai- 
teur, protester contre le traite des puis- 
sances neutres etnienacer d'agir en enneml 
contre tous ceux qui voudraient s'opposer 
a ses desseins. Mais ce qui doit etonner 
encore plus, c'est de voir Faudace d^un 
nionarque, alors si peu redontable, en 
imposer a plusieurs princes d*Allemagne ; 
tant avait encore de force Thabitude de 
trembler au nom du roi de Su6de! 
joMB.pei. Pendant qu'il se consolait, par des me- 
naces impuissantes, de la faiblesse a la- 
quelle il 6tait reduit, Pierre travaillait a 
dompier son orgueil en lui poriant de nuu- 
veaux coups. Les Russes assiegent Elbinj:;, 
ville de la l^russe rovale ou la Sufede avait 
10 Fcviier ^J^^ gamisou de neuf cents liommes. Elle 
est prise d'assaut en trois lieures et la 
gnrnison obligee de se rendre prisonni^re. 
L'amiral Apraxin recoit ordre d'assieger 
la capitale de la Carclie, ceite mtime ville 
de Vybourg que nous avons deja vue at- 
taquee une fois sans succ^s. Le Tsar as- 
sista aux derni(ires operations du si^ge et 
a la capitulation. Le commandant de la 
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place, aprfes une defense courageiise, ob- 
tint que la gnrnison, composee de quatre 1710, 
mille liommeSy sortirait avec armes et ba-"^""- 
gage. Cependant. a la porte de la ville, 
ou iui fit meltre bas les armes et elle fut 
retenue prisonniere. Rerre avait tonjoiins 
observe religieusement sa parole; mais il 
crut cette fois pouvoir se venger de tou- 
tes les infidelites du roi de Suede: de la 
detention du prince Kliilkof son ambassa- 
deur, retenu dans une dure prison depuis 
la declaration de la guerre ; de la capitivito 
de ses troupes, faites prisonnieres au pre- 
mier siege de Narva contre la foi dos ser- 
mens; enfin, de I'afFront qu'il ven.ait encore 
de recevoir, lorsqu'il avait envoytS, pour une 
commission particuli6re , a Stockliohn, le 
lieutenant Sniidt, sur nue fregate porrant 
pavilion blanc. La fregate avait e^e prise, 
le pavilion du Tsar declare, le lieutenant 
arrSte avec tout soji mondo. Taut <le 
griefs ne rcndent pas noire heros excu- 
sable : Tinfraction a la foi donnee est 
line repr^saille qu'on ne doit jamais se 
permettre » parce qu'elle porte avec soi 
la tache d'une faussete toujours avilis- 
sante. 

11 faut observer que Pierre accompagna 
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Porte -Onomane a rompre la paix avec 
1710. la Rossie; mais la perte dWzof et Tetat 
cm Charies XII etait reduit, ne devolent 
pas cxdcer les Tares a prendre les armes 
contre on prince Tictorieox. Aklimet III, 
con^nna la paix de trente ans conclue 
par Mostapha son predtkesseur. 

II ne crut pas cependaut pouvoir refu- 
ser a Clurles Thospitalite. II offrit ni^me 
de le faire recondaire par cinq cents 
hommes de troupes mrqueSy j usque dans 
ses Ents, L'oftVe etait genereuse; Pierre 
OL>a>entait a ce qu*elle Tut remplie: le roi 
de Suede ia recut avec dt-dain. Apr^ avoir 
er>ui>e s« Etats, il chercliait de nouvelles 
npssounres dans les tresors et la puissance 
da Gran J - Seigneur , et voulait poursuivre 
s«?> proiets avec uxie armee de Turcs et 
ce Tatars- Ses vues etaient secondecs 
par le Khan de Crimee, par quelques pa- 
chas, par les intrigues de Poniatovski, qu'il 
avait enroye a Consianiinople , et par 
Tambassadeur de France des Allcurs, inte- 
res>e a fomenter les troubles du Nord : 
ir:ais elles etaient puissamment traversecs 
par le grand - vizir Tcliorlili - Ali - Pacha. 
11 ir^^nait les partisans de la Suo<le , ox 
deviut Tobjet de leurs cabales. II 
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fut calomnie, rendu suspect et depos^. 

Kiouprili-Ogli-Nououman-Pacha, son l^^Oy 
successeur> 41ev6 dans Tetude des lols, et 
plus ami des sciences que des affaires, se 
Ilvra aux insinuations du rpi de Su^de^ 
Poniatovski ne se lassait pas de r^p^ter 
que le Tsar, d^ja maitre d'Azof et des 
cotes du Palus Meotide, ne vaulait d^trulre 
la puissance de Charles, que pour tom- 
ber ensuite sur la Crim^e, d'oii bient6b 
ii porterait ses armes jusqu*a Constanti- 
nople: qu'il manifestait assez ses desseina 
par la construction d'une flotte formidable^ 
et par celle du port de Taganrok. Le 
Khan de Crim^e n'^tait pas exempt de 
crainte etle Grand -Seigneur partagea bien- 
tot Ics mdmes inquietudes. Resolu de- 
faire la guerre, il ordonna au Vizir de 
chercher les moyens d'augmcnter les reve- 
nus de la caisse. Ce minisire, qui regar- 
dait une augmentation de tributs conime 
nn attentat contre la loi, pria son maitre 
de lui nommer un successeur. II fut en- 
voye en qualite de pacha dans TEub^e, et 
le sceau imp(Srial fut donne a Baltadgi- 
Meh^met Pacha. 

Le Tsar pr^voyait la guerre et aurait 
Toulu Teviter. Deja les Tatars ayaient 



^ • 
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commis quelqiies hostilites contre la Rus- 
1710^ sie. U en adressa des plaintes a la Porte- 
Ottomane. II consentait a ce qu'elle por- 
t4ty jusqu*au nombre de trois miUe Iiom* 
xnes> Tescorie qu*elle accorderait au roi 
de Su6de. II chercliait des moyens de can- 
ciliatian, el Tan youlait une rupture. Tous 
ses courriers furent arrAtes sur les frontlfr- 
resy et jetes dans des cachots; ils y res<^ 
t^rent ju$qu*a la paix. La guerre fut signi- 
fi^e le ao novembre au peuple de Cons- 
tantinople, par Texposition d*une queue 
de cheval. Tolstoi , ambassadeur de Rus- 
sie, fut arr^l^ et conduit au chdteau des 
Sept-tours, suivant Tusage des Turcs, qui 
cominencent par jeter en prison les mi* 
nistres des puissances auxquelles ils de- 
clarent la guerre. On leur a justement 
reproche cet usage barbare. Mais Charles 
XII retenait encore et laissa mourir dana 
la captivitd le prince Khilkof, ambassa- 
deur de Russie; et aucun historien ne lui 
a reproche cet attentat contre le droit 
des gens. 
'^ Pierre ^tait instruit, avec toute TEu- 
rope, de la resolution et des preparatifs 
d'Akhmet; il n'ignorait pas Taffront qu'il 
avait recu a Constantinople dans lapersonne 



171 1. 
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de son ministrc ; ses g^n^raux n'atten- 
daient plus que ses demiers ordres: mais 171 1. 
il avait ecrit au Grand -Seigneur et ne vou* 
lait prendre les armes qu'apr^s avoir recu 
la rdponse: tant il craignait d'etre accus^ 
d'avoir lui-m6me enfreint la paix, Enflnas F^vner. 
la guerre fut solennellement d^clar^e dans 
la principale eglise de Moskou. Sans doute 
pour augmenter le courage des soldats^ 
on affecta de donneir a cette guerre Tap- 
parence d*une guerre de religion. Au lieu 
du drapeau blanc que les troupes rus^ 
ses avaient contume d'arhorer, elles d^ 
ploy^rent des drapeaux rouges avec ce& 
paroles , au nam de Dieu et pour le chris^ 
tianisme. De Tautre c6t^.on lisait autour 
d*une croix rinscription du Labarum: sois. 
vainqueur par c&signe* Ainsi le r^forma- 
teur des Russes cherchait tant6t; a d^truire 
la superstition de ses peuples, tantot a en 
profiler. 

Oblige de porter ses armes sur les fron- 
tieres de la Turquie^ il nomnia un con- 
seil de r^gence; il ^tablit le s^at diri- 
geant; il confia, ou plutot il feignit de 
conRer a son ills Alexis Tadministration de 
TEtat, fit avancer vers la Moldavie dix r<5- 
gimens qui ^taient en Pologne, et partir 
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"Mwde Livonie le corps d\arm(5e aux ordres de 
171 !• Gherein^tef. L'amiral Apraxin alia dans 
Azof prendre le commandement de terre 
et de mer. 

La plus grande partie des ofiiciers na- 
tionaux etait compos^e de gens d'une nais- 
snnce obscure. La uoblesse fuyait le ser- 
vice militaire et se cachait dans les cam- 
pagnes. Le s^nat recut Tordre de la con- 
voquer et de faire prendre sur-tout les 
armes a ces Idches gentilshorames qui 
craignaiem de servir la patrie, et s'ense- 
velissaient honteusement dans leurs vil- 
lages. 

Aprfes s'^tre sacrifld si long- temps a 
I'Etnt, et pr6t d risquer encore sa vie pour 
le defeiidre, Pierre crut avoir acquis le 
droit de contenter son coeur. On lui a 
vu repudier, en 1696, sa preiniere epouse, 
dont il avait deux enfans. Ce n*est pas, 
comme Vu dit un auteur celebre, que les 
lois de I'Eglise grecque permettent le di- 
vorce: elles le defendent sev6rement; et 
il ne devint libre qu'en forcant sa nialheu- 
reuse Spouse a embrasser la vie reb'gieuse. 
II acquit la liberte d'un homme veuf , parce 
que sa femme (^tait morte au monde. 
U (^pousa secretement, en 1707, Catlierine 
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cette jeune inconnue, Faite prisonni&re ia 
Marienbourg) et qui diepuls, c^d^e par *7'** 
Ch^reirietef a Menchikof , s'etait nttir^ les 
attentions passag^res du Souverain et nv^it iim. iit. 
fini par lui plaire. Retirde dans un quar- 
tier recule de la viile , elle n'occupait 
qu'une maison sans apparence oik Pierre 
venait sou vent avec ses ministres r^gler les 
plus grands inter^ts de TEtat. On Tappelait 
znadame Caikerine. C^est dans cette obs- 
cure retraite qu'elle lui donna deux prin- 
cesses; Anne nee ea 1708, et Elisabeth 
nee en 1709: Pierre, avant do s'exposer 
a do nouYcaux perils que son epouse aspi- 
rait a partager, voulut faire xipprouver so- 
lennellement son choix par la nation. Ce fut 
le jour nitime ou il partit avec <^atherine 
pour aller joindre son armee en Pologne, 
qu'il declara solennellement son mariage, v«i. 
et ordonna de reconnaltre la nouvelle Tsa- 
ritse (*). 



(*) Je crois devoir rapporter ici ce qoe M. Coxe a re^ 
cueilli sur cette femme c^lobre. £Ho ^uit fille d*une pay* 
aanne de l\in^fn, petit village voisin de Dorpat en Livo- 
nia. On lu croyait nee en 16S9. Elle se nommait Mar« 
the, et cliaiigea ce nom en celui de Catlierine, lortqu'elJt 
embraisa la religion grecque. L« comte de Rosen, ea 
qualite de leigneur de Riogen« cotreitat, tuivaut Tutag* 
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Si quelqaefois ses pr^decesseurs avaient 
spouse des snjettes, ils les avaient choi- 
ces dans la classe de la noblesse. Pierre 
aimail a braveries prejug^, les opinions, 
les usages, et m^me les convenances. II 
crat pouToir elever jusqu'a lui une per- 
Sonne obscare> sans s\ibaisser lui-mdme. 
Ennemi de la molLesse, du repos et du 
luxe, tou|Oors pr^t a visiter les differentes 
parties de son vaste empire , a conduire 
ses annees loin de ses Erats, a parcourlr 
des contrees etrang^res, il ifaurait pu clie- 
lir une epouse amie des delices et de la 



fkiTt, U Bicre ec la SIU. Li mali^oite sapposa qu'tl 
p9«« 4« celled. La mere de Caib^fiae el le comte 
fcvs^oc en inenie>teiiips. La jeune mranr, ugee 
Af trA3 aas. ec aban^cnnee, fut recuetlHe par le clerc da 
U far.3>U»e. Pev de temps aprrs, le ministre Iiiiherien de 
>lan«sb«Br^« nomme Giuck, faUant la visile des parois- 
fe(S. v:: rorphriliie, la prit sons sa protection, et la pl^ra 
a«7rp* ie ses enians. £lle epousa, en 1701 , un dragon 
<d« la tarr^soa f«eJoise de Marienbourg. Les uns preten- 
ce*: cae les deti\ epoax rest^rent ensemble huit jours 
^:«^ te Kar'a^e: ies autres assurent i]ue le drngon fuc 
ciKfVxe es driacbeflsent a Hi^a, le matin m^me du jour de 
MS xsv^<s« e( <^i:e le maria|:e ne fut p*is consomme. C« 
M« est cer:a:a • c^est f]uM n'eialt pas a Marienbour^ quand 
^•Y<|Y \;Je te rendic aux Uussc^, que Catherine ne Ic rrvit 
l.^a^S- <t ett'on n'a jamais apj»ri$ re q-ril r'lait devenu. 
Ic £^n*ral Bauer. 4|ui la trouva dans MaricnLour^ an 
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pompe des cours, incapable de braver les 
fatigues, tremblante au moindre danger, 1711 
et presque toujours renferm^e dans Ten- 
ceinte d'un palais : la compagne de sa 
couche devait T^tre aussi de ses perils et 
de ses travaux* G'est ce qu'il trouvait dans 
Catherine. S'il est vrai qu'elle ne sut 
jamais lire, elle savait du moins suivre son 
epoux dans les camps et sur les mers, 
ail renter avec lui la mort, le consoler 
dans ses peinos, le secourir dans ses ma- 
ladies, et partager ses fatigues et ses plai- 
sirs militaires^. 



monibre des prisonnicrs» fut frapp^ de fa beaat^, ec U prit 
dans sa matson. II la cetki ensuite k Mencbikof, qui fuc 
egalement sensible aux agrc'inHns de son esprit et de sa 
figure. Pierre U %it ih(z Mencbikof. II en fit sa mat- 
tresse en T7o4t et elle pric sur lui uu tcl ascendant qu*il 
te d^terinina a Tcpouser «n 171 1. Lm c^x^monie du ma* 
riage te fit secreieinent 4 laweroft en Pologne^ eo pre'senco 
du general Uruce, ct le 22 tewricr 171a, elle fut renou* 
vc'lv'e publiqucment avtc beaucoup dc pompe 4 St. Peters* 
bourg. 

On volt qiril n*y a qu*incertitude sur les prrmieret aiH 
uees de Catberine; que, suivant Topinion la plus geneVale, 
elle e'tait lilln d*un pere inconnu, et que si, dans la suit*, 
elle reconnut pour son frere un Liibuanim norom^ Ska- 
vronski, c*cst qu*clie voulut cacher ce que, dana sa oalt- 
sance , le ?u!gaire poavait legarder coinme una tacbt. 
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Ce prince elait siqet a des convulsions 
17". tionloareiises: on les r^ardait comme Tef- 
fer d^mi poison qm lui avait ete donne 
kdans sa jeonesse. Ces preteudues suites 
fTon poison qae Tnusemblablement il n'a- 
vait )amais recu, netaient autre chose que 
des attaques dVpilepsie, ou du moi ns de 
Tiolentes affections spasmodiques. II les 
eprouTait snr-tour apres des acc6s de colore. 
On n'avait trouve qu un remade a cos 
tristes accidens: c'etait d'iniroduire dans 
sa chambre nne jolle femme et dc Ic lais- 
ser seul avec elle. De> traits agreables, 
nne voix touchante, un doux entretien, 
lui causaient une emotion paisible qui 
bienttk le rendait a son etat naturel. Mais 
personne, autant que Catherine, n avait 
ce poavoir secret, vainqiieur des niaux 
dont il etalt a<:ite. Cclait d'elle sur-tout 
que, dons ces instans douloureux, il ai- 
nuiit a recevoir de tendres soins qui le 
rappelaient a la vie. Il semblait que la 
narare elle-m^me eiit destine Theureuse 
captive a devenir sa coinpagae. 

CepenJant, au premier bruit de la 
ruerre, les nations grecques et slavonnes 
>oami>es aux Turcs crurent voir dans 
Piorit^ I leur bberateur. Lne fraude please 



augmeata 
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augnienta leurs esp^ronces. II se r^pandit 
qu'on ayait trouv^ sur le tombeau de Cons- 171 >• 
tantin une prophetie, qui aimoncait qu^ 
les Ottomans seraient cliasses de Constan- 
titiople par une nation rousse; on enten- 
dait par-la les RusseSi qui cependant ne 
60nt pas roux. 

Les habitans et les voisins de Monte- 
negro, sujets et en mdme-temps ennemia 
des TurcSy ofFrirent au Tsar de faire une 
-diversion en sa faveur. Les plus faibles 
amis ne sont jamais meprisables; et Pierre 
-reconnuty par une lettre obligeante et par 
quelque gratification, leur bienveillance in- 
tcressee. 

Les premieres operations semblaient fom. p««. 
pr^sagor d*heureux succ^s. Le Hetman des 
Kozaqiies contenait les Tatars: un corps 
commande par le lieutenant g^n^ral prince 
Goiitsin renconira le palatin de Kioviequi 
entrait en Pologne avec un parti de sept 
iiiiile hommesi 1'atars et Polonais, atta- 
ches a Stanislas , Kozaques complices de 
Mazeppa. 11 les batcit, leur tua cinq mille 
Jhommes et delivra dix mille esclaves, en- 
lev^s dans le pays par les Tatars. ' 

Le Tsar eut une entrevue avec Avt* 
guste dans la petite ville d'JaroslavlOi sur 
nm, ir. a6 
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» ^ W Sme. Le KM de Pol<^ne loi promt 

>r**- '■B iHJWii I oooadcffables, et la goerre fut 

Hdhbe a so« ^ tmM[>r. ao nom des deux 

E !a Diite ne Toulat pas 

cwc ks Tbtcs, et refnsa de ra- 

itter les fraierM' dn roL 

CTcSaic fe soct <la T*ar de n'aToir qae 
t de deroir a lui-menie 
On liti conseillfl 
d!*cfiifaSr dss ma^aaas sor le Dnfrpre. it 
VK le ■■till ■! de ne^Hger cec aris uiile 
■■ri ipLil T"i'**^ trop sur les sMbsistan- 
CK ei ks t eoo ora qu'il derut recerroir de 
b HcUnie « de la \ alaUii& La Porte. 
Oeosuie doane, on plutut void la sou- 
voanetr de ces pcovinces a des chr^tiens 
qai loi pavaic an tribot > et qn'dle oppiime 
a SOD gre. 
"■*'*'■ Oe^ depnis lon<; - temps Conslaniiu 
BrtakoTan, Iiospodar de \~alakiiiet entre- 
nenait arec les Rosses de^ Jntellig^ices, et 
ces baisons ne reat^rent pas long - telnjts 
secretes poor le Grand- Seigucur. 11 a cou- 
tuiBe d'eoToyer etrangler ces fnibles Sou- 
vefainSf qoand Us <»it le mallieur de liri 
deplaire: nuis BrankoTan etait puissant, 
awe de ses snjets, et it pouvait aisemeiit 
M joukIk adx Rosses. 11 panit dangereux 
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^'employer contre lui la force; on eut re- 2 
cours a la ruse. Le Khan de Crim^e con- 17^'^ 
seilla de confier la conduite de cette af- 
faire au hospodar de Moldavie; ou plutdt 
de le deposer, et de donner sa place au 
prince Ddm^trius Cant^mir^ homme dont 
re.^prit d^li^ semblait r^pondre du succ^. 
G'est ainsi que la Porte- Ottomane se joue 
de ces princes trlbutaires qu*elle 4i^ye et 
qu'elle abat suivant ses inter^ts, ses soup- 
90ns ou ses caprices, et que souvent elle 
choisit parmi les interpr^tes du Divan« 

Le conseil du Khan fut suivi: Akhmet 
d^posa le prince Nicolo Moro - Gordatou 
Cantemir fut nonim<S son successeur. Tl 
devait chercher a surprendre Brankovani 
et a s'en rendre mattre* Un corps de Ta- 
tars 4tait commande pour favoriser son 
entreprise. Comme on attendait de lui 
un grand service > il fut dispense du pr<^ 
sent que sont oblig^ de faire a la Porte ttnt 
les Souverains tributaircs, quand elle les '^'^ 

met on possession de Icur principaute. 

Par quelques intiigues particuli^res on 
par un mal - enteaidu, I'lnt^r^t Temporta 
bienKjt sur la politique et les faveurs qu*a- 
vait oljtenues Cant^mir, furent r^voqu^es. 
U approchait k peine de la Moldavie, qu*il 

26 . 







trxmpcs pnes de 
a tant de 
Ik p g o ae g e s qull arak 
€ «*&i «s xnioK a U Rossie. 
A:aBi P&a-e aofMnit dfvx allies dans 
CSS cruci*ik: iwii - BramLoian reconiiut 
Imsbc^C ^^ aB»^ arpres da Tsar, dans 
k jKLfQiajye A* CcaMwr, im concaireut 
iilNii:^ fK <nie lii Hi^ae perdrait les aTan-^ 
fa'& JK-«ac«c attfiidre ensemble de 
j«^KV>» ctnaaiuwL Poor ^tm mal 
|irr<9r n pcnkS^, aar^TVt \alait*il de resrer 
&i5e%I*^ a «ai ro?!^^^ Soareoin. 11 acheia 
ia r^*^:^ fa mHssj.ri: !e> Rav-^es, et en 
i-rnsit JL TirsBjee r-ir\j,:e les provLsioos qu'il 



Cbirfrst^K prrt les derants poiir ae 
^»»i3^^ is prince CAnictnir, qei, fidelie 
X >x >fr:x-*, vtat le troarer avec «pelques 
ascsK-fS 55c!'Arne5; m^ il n'avait pu eiiga- 
CW it iuttk!«i dans sa rerolie, et il n^ai:ie- 
a^c rviat de TiTres* Le Tsar s*avancait 
hE^^^Mfls^: eftrare des dangers que de^ait 
c^orir (Ml epoose dans une campagne si 
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difficile > il voulait la laisser en Pologne; 
mais elle fit de telles instances pour obte- \7^\ 
nir la permission de le suivre, qu'il ne 
put se refuser a <les pri^res dont son coeur 
^tait ilatt^. Dans cette campagne^ si rude 
pour les hommes les plus endurcis a la 
fatigue, cette princesse se seryit rarement 
de voiture et marchait a. cheval a la tdte 
de Tarm^e. Les troupes suppor^ient pluf 
volontiers des fatigues que partfigeait T^ 
pouse du Souverain, 

Gependant la marche devenait chaque 
jour plus difficile. Les soldats, n^s dans le# 
climats les plus rigoureux du Nord, n*eiir 
rent pas plut6t quitt^ les bords du Dni^ 
tre, qu*ils furent attaquds de maladies af« 
freuses caus^es par la chaleur. lis yomis«> 
ftaient le sang, un grand nombre perissait^ 
quelques-uns ^taienc sauv^s par de*promp« 
tes saignees. Ce fut au milieu de tant d« 
maux qu'on arriva aux portes d'lassi, ca« 
pitale de la Moldavie. 

Brankovan feignait d'etre toujours dana 
les int^r^ts du Tsar: il lui envoya danf 
lassi un d^put^i nomm^ Castriot, de cette 
famille devenue ce!6bre par la yaleur de 
^canderberg , pour lui faire part des dispo- 
^tions du Vizir pour la paix. On spup^onna 
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-•©•t de montrer 
t trop d*em« 



tt rem pamt 

combdits. 

1« dehms cie la 

ies P"K vires ioqirie* 

tt U VaULUe, deroree par 
da atmiH e Sjp ae posvaif en 

apprii qpie tons lea Torts 

passe le Daaobew La 

de Jklc^iaTie pressa le Tsar de 

fl reprt^enta qa'ao-dda dVine 

r*^>r-:TN^e' Sin^k, on trooTerait de 
iic2:»f$ sukTiirsIs^ t|>e tes Tares araient lais* 
f;^ ^X'v^ cei:es>e. Get avis etait appay^ 
|par W$ «ffli^l>Niin»> de BraakoTan. U etail 
iin^erf :x ^:* s^ lii>>er prendre a cet ap- 
yai: Witi^ *^ b<soia lit taire ia pnidencei 
ec Tcvs » Kiit en isarche* 

L'j :Ja ^ o 5«m: la rire droite du Prouth 
M'^K' ii^^$)er Kxi>ouis ceste riTiere entra 
fijie ^ retui^ssi* ]u>qH'a un endroit nom« 
Ke Faityij Ott des marab en rendaient le 
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passage impraticable. Le general Renn fut 
envoy^ avec la moiti^ de la cavalerie, a ^7'^* 
travers des for^ts, jusqii'au Sireth, oii il 
avait ordre d'enlever les magasins. Le g6- 
neraljanusy a la tete de la cavalerie^ ^tait 
^loigne de rarni^e d'environ deux milles: 
il fait annoncer que les Turcs ont d6]k 
pass6 le Prouth. Sur cette nouvelle, a«7J«m«t. 
recoit ordre de 6e replier vers Tarmt^e^ 
Tavis etalt faux; si Janus edt fait son de- 
voir , et qu*ii n'ei!it pas pris , pour Tarm^e 
enti^re des Turcs> quelque corps avancd 
qui venait de traverser le fleuve, peut-Atre 
cut-il arr6te les ennemis: sa retraite leur 
livra le passage, et la communication fut 
couple entre Tann^e principale et le g^ 
neral Rcnn, 

Pierre voulalt prendre sur la droite 
pour gagner le Sireth; mais la hauteur des 
montagnes, la faiblesse des chevaux extd- 
xiu^s par la disetto, le d^faut de fourrages 
dans des campagnes devastees par les sau- 
terelles, rendaient impraticable Texecution 
de ce desseiii. P*ailleurs on aurait laiss^ 
derriere soi les divisions du general Veid 
et du prince Ropnin, II fut resolu de se 
retirer, jusqu'a ce qu'on put se reunir et 
choisir un poste avantageux. 
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^UMiit Preobrafenski fomait Tar- 
~^jide: attaqoe pendant cinq heares 

par Imfuitene er la caralerie tur- 
^v il tint fecne ct ne pot toe coop^^ 
L*aiBi«e enaemie se renforcait sans cesse, 
UMi^oiirs les Rosses, les attaqoaie 
tes parts et ne leor lai,<Hmtt aucua 

de repots. 

IVwiatOTski ei le g«eral Spar ^taient 
OBpr>b> do \liir: ils loi conseillaient de ne 
fia^ combattre, cTenrelopper, de toormen- 
ter ramead, de le miner par la /amine 
et de le forcer a se rmdre. Mais llmpru- 
dent JMteflnet, fier de condoire one mol- 
titode im£sciplin«e» se croyait sikr de la 
^noireL Les Torcs atiaqa^rent aTec ce 
ce>*>nire ei cette impetuosire qui leor sont 
critiijiln?* 5'ii> avjient mis dans lenrs 
optmrions plus de r^^larite, peut-erre 
^3iien:-i!> T-jin»|ueiir5: mais leur cavaierle 
^jviiN;e et loliiiieante restait presque tou- 
j<*ur!t eloicnee, et leiir infanterie, portant 
centre ua seol entlroit ton? ses eftorts, 
avait toaioars des troupes fraiches a com- 
KittrvL On amena du canon , et ils furent 
Kientv^t repousses. Si les Russes avaient 
<^e pouT5uiTre, i!s allaient peot-^tre rem- 
poner la Ticloire : mai^ ils crai^iirent 
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d*abnndonner leur bagage qu'un revors^^ 
poavait livfer en proie a la cavalerie ^7^^* 
torque. 

Les ennemis avaient perdu sept mllle 
hommes , et s'apercevaient a peine de 
cette perte. lis creusferent des retrahclie- 
mens pendant la nult: les Russes n'avaient 
que quelques chevaux de frise: forced k 
des travaux continuelsj ils manquaient de 
vivres pour reparer leurs forces, et souf- 
fraient une soif d^vorante quells ne pou- 
yaient etancher. Yoisins d*une riviere, ils 
manquaient d*eau; une batterie, placee 
sur une montagnei de Tautre cdte du 
Prouth^ foudroyait ceux qui osaient en 
approchen Renfenn^s de toutes parts, il 
fallait p^rir par la faim, ou recevoir les 
fers du Tutc, ou gagner la libett<i en per- 
cant une armee de deux cent soixante et 
dix mille hommes. 

Pierre sentait toute Thorreur de sa sU 
tuation. 11 fit partir pour Moskou un cour- 
rier qui eut le bonheur de passer sn, tra- 
vers Tarmee ennemie. II le qhargea d*une 
lettre, p;ir laquelle il ordonnait aux s^na- 
teurs , s'ils npprenaient qu'il fiit tomb^ 
dans les mains des Turcs, de ne plus lo 
considerer comma leur Souverain, de iie 
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~'-^^ rcfalat Jim coiuei! do gnerre OD'elle 

OB DC pan se presenter devaat 
• orientaox on devant leun 
maaistm^ uos tear olfiJr des priisens. 
Le liue vtak baoai des annees de Pierre I: 
lat- a eie donoait i'exemple de ia simi^ 
ot«, cfl M»n epoiue le siuTaii. Cependant 
cK« anit appone qadques pierreries; eUe 
nsi«inbla auUDt de ducats qu'elle put eq 
noBTer dans la bourse des priucipaux of^ 
fiocvs: cc enroja ces laibles present aq 
Vtur ct an Liala. Un baa-officier aax gar- 
des. rlMi^e tl^ les lenr presenter, remit 
CB wnttn^t^mps ao Xlzir one Icttre de Cb^ 
icAef^i', qui propo^ait la paix aa nom da 
*oa rwrtre. 

L« ordre* titjiient donnes de tomber 
jl:- i>:»:'.?''5i *n cis de refus. La rcponse 
ji-i* : a veiiir; on III presser Mtihemet de 
c^t>iar i-i piU ou le coiiibot. Aprus avoir 
f^-^VTip «"e.i'ia <jiif-!ijiie temps, les Russes 
<,:i,:;iv-«r*>~.t I'-'-jiace de pliisieurs toises. 
\ crs il !*^-r I'l! -lite de iie point attaquer, 
e: cr^onua de son cOie la suspension 

U iTjit r*r" d'auiant plus volonticrs 
U, "rv\r.;crc5 ouvertures de Cheriimetef, 
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qu'il avail ete surpris la veill« d« la resis-.. \ 

lance des Rusees, et que ses Janissaires 1711. 
refusaient de tenter une nouvelle attaque. 
Les Turcs ne faisaient plus qu'^un feu d'ar-» 
tillerie qui produisait peu d'elTef. Enfln* 
il apprenait qu*un nouveau corps d'armea 
6'avanc^tt de la Pologne, et que celui du 
g^n^ral Renn etait alors vers le Datiube, 
^t venait de prendre la ville et le clidteau 
de Brahiki d^fendus par utie nombrcusB 
gamison. 

Le baron Chafirof , vice - chancelier de 
Ruvsie, alia traiter avec le Vi/.ir. Les Turcs, 
dans cette tiegociation, ne demandi^rent 
pour Charles XII, que la liberr^ de son 
retour. lis pr6pos6rent que les Russes re^ 
tirassent leurs troupes de la Pologae ; mais 
lis n*insist6rent pas sur cet article: lU 
firent des instances plus pressaiites pour 
qu'on leur livrdt le prince Canteinir. Ceite 
proposition fut portee au Tsar. II la recut 
avec indignation, aiinant iiiieux sVxposer 
aux demiferes extrdniirt3S, que do traliir uir 
infortune qui s*etait rem is a sa foi. Le 
Vizir enfin se contema d'oblenir la restitu- 
tion d*Azof, dans T^tat oil 4\ait la place 
avant la conqudte, et la demolition du 
port de Taganrok, sur la mer de Zabaclie^ 




V .! 



nm RfTssiE. 

a remboocliixre de 

iKMB » et cle qud- 

Bourellttnieot cons- 



t.:L.i:rIes XII« duB son asile de Bender» 
«£irc pctt «ie»'.X3e da ciMictp de bataille. 
L ^ajJs ntifjsc 6e se reodre aupres da \inT 
^4X1^ Tacxac^:::, lorsiqae &a presence pourait 
^..r^ «j=ilie- li acccHsrot loisque les articles 
u rrif^e de ;^^ix cLiient dresses. U osa 
c«f3Mr»S£r ^ lic&eoiet comment it poorait 
iifire 1 1 7\i .1. 5a3> loi • lorsqae c*ciait poor 
Ik a^^il o»c le Grand Setsneor avait eotre- 
|rii:> la f^^rre? Le Visir Kpondit froide- 
Wbti^c ^xe ^^^ri r^^lTi^ ne lai arait pas con- 
lb^ ^ ^ i elt eaincpiTis la guerre poor les 
iK.r-.^s *» hi Sjiei;*. et qall lai avait or- 
ie Ii .«^::e rour les interets de 

» MjIs TOiis pouTiez, 
^-^ ..ire le Tsar et toute son 

• iri: .*-". H: r. -» /l5 pris le Tsar, repli* 
. : a \I/_.--':, o I curait so^ivernti son 
% i T.: r* * 1% : e Ijiu: pxs que lous les 

• r: > >c:r:ti:: -e vl.tz eiiX. - Reproche 
>s, .C^^^: ,-r ^^ vvxKi^ie de Charles, qui, 
>ca.v cvc-:r -i ^i-ei r^xploirs ronianesqueSi 
*»•:?.: j*M::: J!k^:^uv 1-* i:«^u\emenient de ses 
£^,;^. « a'»- po^viii reatrer que par U 
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« 

protettion da Tare ^ et sous la sauve-garde 

de son enncmi. * 171c* 

On dit que Charles iriire d^chira la Vuiu^r. 
robe du Vizir avec Teperon de sa botte, 
et que Meh^met^ plus sage^ dissimula cet 
affront dont il aurait pu se venger. 

Pierre crut devoir a son Spouse le salut 
de TEtat; mais peut^6tre lui arracha-t-elle 
des mains la victoire. II est vrai que Tar** 
m^e des Tares , suivant la declaration dit 
Vizir, ^tait de deux cent soixante et dix 
xnille hommes; et que celle des Russes 
n*etait gu^re que de trente-huit mille: en« 
core leur cavalerie ^rait-elle presque toute 
d^montee (*)% Mais il ne Taut pas com- 
parer les troupes indisciplinees d^s Turcs, 
qui ne savent pas tenir centre rartillerie, 
a des troupes reguli^es. Les Janissaires 
^taient d^courages: ils n'obetssaient plus a 
la Yoix de leur g^n^ral, qui leur ordonnait 
de combattre. S*ils eussent ^t^ attaqn^s, 
auraient-ils fait une vigoureuse resistance? 



(*) Pierre 1 lui-mloie dit, dent too joMroal, que ton 
trm^ ^lelt de trente-liait mille deux cent quafaote • six 
bornmee. II dit ailleuri qn*elle ii*^iait que de viugt-drux 
toille hoiiime»» Moiu retieadfoiu ailleura aur cette dif. 
ficttlttf. 
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M^h^met. Ce parti ^tait fortement sou-^" 
tenu par le Khan de Grim^e, prive par la 17^^ 
paix du butin qu'il esp^rait faire. Les Rus- 
665 eux-m^mes contribu^rent a la disgrace 
du Vizir. lis firent raser de peiites forte- 
resseSy mais ils ne se press&rent pas de d^ 
molir Taganrok. lis devaient rendre Azof 
avec toute Tartillerie qui s'y trouvait quand 
la place fat prise par les Russes: Pierre 
avail considerablement augmente cette ar- 
tillerle; il fallait distingucr celle qui lui 
appartenait et celle qui devait 6tre rendue: 
le gouveriieur trahiait en longueur cette 
pperation. Akhmet attendait avec impa- 
tience les clefs de la ville, le Vizir les pro- 
xnettait, et elles ne venaient pas. Ces re- 
tards le rendirent suspect et favorisirent 
les intrigues qu'on tramait contre lui. II 
en craignit TefFet et s'arr^ta k Andrinople. 
Malgre les ordres reiteres de la cour, il 
cherchait toujours de nouveaux pretextes 
pour difforer son depart. II fut en/in ar- 
r6i^ et envoye dans Tile de Mitiline, oil 
il eut du commandementy et ensuite a 
Rhodes ou il mourut. On croit qu'il y 
fut etranglti. Sa douceur Tavait rendu clier 
au peuple et aux soldats. 

II fut remplac^ par loussouf Pacha. Ce 
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i^^nouveaa ministre ne montra pas plas cTin- 
1711. dination que son pr^d^esseur pour le 
parti suedois. U voyait dans Charles XII 
un hdte incommode et toujours mecon- 
tent; et, dans ses ministres, des intrigans 
dangereux. II dit a Poniatovski qui venait 
le compHmenter: »Paien, je t'avertis qu'a 
u la premiere intrigue que tu voudras tra* 
» mer, je te ferai jeter dans la mer, une 
» pierre au cou. cc 

Malgr^ cette menace > les partisans du 
roi de Su^de n'en cabal^rent pas moins, 
et le Khan de Crim^e etait toujours a la 
tdte de leur faction. Voisin des Russes^ 
il ^tait de son inter^t de les voir affaiblis. 
Akhmet ne recevaic point de nouvelles 
d'Azof: il etait aise de Taigrir oontre un 
joum. Pft Souverain qu'il croyait infidelle a sa pa- 
role. 11 se trompait; Pierre avoit envoye 
au gouverneur d'Azof des ordres reiteres 
de rendre la place: mais Akhmet ne pou- 
vait le savoir. La guerre coiitre la Russie 
fut doclaree de nouveau a Constantinople. 
Charles reprit Tesperance d'obtenir des 
Turcs de puissans secours, de penetrer 
avec eux dans le sein de la Pologne, d'y 
portor le feu de la guerre, d'entrer les 
nrmos a la main dans la Russie, dy delriiner 
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son vainqueur, et de d^foler ensuite 
les pays de rAllemagne qui appartenaient 1711. 
k ses ennemis. Mais les ininistres d*An- 
gleterre et de Hollande inspir^rent au 
Grand-Seigneur des vues plus pacifiques; 
les clefs d'Azof lui furent remises, il sut 
que Taganrok ^tait d^moli| et la paix fiit 
confirmtie. 

Pierre , apris la funeste journ^e du 
Prouth, etait rentr^ dans ses Etats. II y 
donna les ordres n^cessaires pour com- 
pleter ses troupes, que la disette, bien 
plus que les armes des ennemis , avait con- 
eiderablement diminu^es. Le soin de sa sant4 
Tobligea d'aller prendre les eaux de Karls- 
badt; a son retour il passa par Dresde et 
c^Mbra dans Torgau les noces de son fils 
Alexis avec Charlotte Christine, princesse 
de Volfenbutel, et belle-soeur de Tempe- 
reur Charles VI. La reine de Pologne fit, 
avec une grande magnificence, les hon- 
neurs de cette f6te. Catherine n'y assista 
pas: Tetiquette allemande lui aurait diffi- 
cilement accorde en cette occasion une 
place convenable a sa dignite, et elle au« 
rait pent - 6tre essuy^ des dego^ts humi- 
lians chez un alli<i qui devait tout d son 
^poux. L<^ Tsar, apr^ les noces de ^on 

^7 ^ 
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;^ - fils , se rendlt a Thorn ou Tattendait son 
171 1, epouse, fit dans la Prusse polonaise la 
revue de son armee aux ordres du general 
Bauer > et revint a Petersbourg. II j ce- 
lebra d'une mani^re solennelie son ma- 
nage, que nous lui avons vu declarer le 
jour de son depart pour la guerre de Tur- 
quie. Lui-m6nie ordonna les f^les, lui- 
m^me partagea les fatigues des ouvriers. 
II acheva des travaux plus utiles que bril- 
lans, le butiment de la fonderie des ca- 
nons, celui de Taniiraute, les niaga&ins du 
port; il fit construire de nouveaux vais- 
seaux. Un prince fastueux aurait com- 
mence par clever des palais. Menchikof 
en eut un (*); une humble maison de bri- 
que snffisait an maitre d'un grand empire. 
II rendit Pctei\sbourg la vtritable capirale 
do la Riissie, en y appelant le sunat qu'il 
avait etaljli Taniiee preccdente a. Moskou. 
Les etrangers qui fihordaient dans cette 
ville noiivelle, et qui s'appr6taient a I'ad- 
mirer, eiiiient snrpris de ne trouver que 
des villages coniigus, images des plantations 



(•) C'rsi dans cc palais de Mtncli kof (jii'a etc dcriie 
c9Ue liisinire. Piene I etaic veiiu fouvcDt iliner ddtis la 
mAmc pirre ou j'al «Miit <a vie. 
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de rAm(?rique. Elle n*etait pas encore 
belle; niais elle devait le devenir, puis- 171 1« 
qu'elle etait la residence de la cour, le 
centre de radministration et le principal 
entrepdt d'un riclie commerce^ 

Pierre , qui n'avait pas assez m^nag^ 
les coutumes, et qui avait indispose la 
nation pour la forme d'un habit, ne com- 
prenait pas non plus assez que les noms 
sont quelquefois plus imposans que les 
choses monies. Quand il etablit le senat, 
les Grands qui avaient eie, dans les an- 
ciens conseils, Boiars, Okolnitchie, Doum- 
nic-Diaki* crurent perdre beaucoup en 
devenaut pr^sidens ou conseillers. Le 
peuple savait, depuis un grand nombre de 
6jecles, le degre de respect qu'il devait a 
des Boiars, et ne comprenait pas bien ce 
qu'il devait a des presidens. Ainsi Pierre, 
en remplacant quelquos syllabes, par d*au< 
tres, fit deux maux a-la-fois: il deplut 
aux Grands, flers de leurs anciens litres; 
il alfaiblit le respect de la nation pour les 
depositaires de Tautorite. Les homraes ont 
nalurellement un respect superstitieux pour 
ce qui est ancien; ils aiment a examiner 
et a censurer ce qui est nouvcau. II faut 
a c6te des nouvellea institutions, ea loisser 
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II esp6re les contenir par sa presence: il 1 

part pour la Pouierauie, accompagu^ de 17 *^* 
6oa Spouse* 

II arrive au ca»ip. devant Stettin, il 'SJuJiiet. 
voudrait s'emparer de la place pour cia- 
blir des communications avec la Pologne. 
Mais Tartillerie danoise n'est pas arrivee, 
les mauvaises diificultes se succedent les 
lines aux autres, le temps' se perd, les 
allies ne peuvem coiivenir entre eux d'au- 
cune operation; et Pierre les quilte, irvito 
d'avoir perdu la campague. 

Cependant les ailaires du roi de Su^de 
avaie^it souIFert un cruel echec en Polo- 
gne. l.n parti de quinze mille hommes^ 
Tatars, Polonais, Kozaques, avait etti com- 
pleteraeut dofait par les Russes. Uu grand 
iiombre etait reste sur la place, les autres 
avaient roru. des fers; quelques malheu* 
reux disperses ne pouvaieut plus inspirer 
de crainte. 

Le vertueux Stanislas, que son carac- 
tere destinait au bonliour, infortune pour 
avoir ete place sur le trune, dcsespera 
lui-m^me de la cause de son pjoiecteur. 
II sentit que les gcSneraux suedois qui do- 
fendaient la Pomeranie, ne pqurraient re- 
sister long - temps aux ellorts de troia 
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I'argent ^talt rerii. Le Khan de Crim^e 
et lo pacha de Bender, amis de Charles, 17 12. 
rexhortaient a se soumettrc aux volontes 
du Sultan. Leurs representations furent 
inutilcs: il s'obstinait a rester, et voulait 
parler Iui-m6ine au Grand-Seignour. Akh-r 
met fut ctonne de Jant de hauteur de la 
part d*an hote qui depuis si long-teinps 
subsistait de ses bienfaits. II etait sur-tout 
irrite de ce que Charles s'opinidtrait a 
vonloir lui parler, et lui donner des lecons. 
II ordonna d'employer la force pour le faire 
fiortir de son empire, et, si Ton ne pou«» 
vait vaincre son obstination, de le con- 
duire mort ou vif a Andrinople. Charles^ 
invesii par une armee de Turcs et de Ta- 
tars dans sa maison de Bender, crut enr 
core qu'il serait honteux de ceder. II sou- 
tint un siege avec ses gentilshommes, ses 
secretaires, ses valets de chambre, ses 
gens de cuisine et d'eciirie. Enfin les 
assit^'grans a^Mnt mis le feu a la maison 
ou il se deff?ndait, il voulut sauter par la 
fencitre: mais on le retiiit. Pendant cetie 
action > i)lus digne du hcros de Cervantes, 
(|ue de Vimitaieur d'Alexandre, les Turcs 
auraient pu le tuer; mais les Barbares ne 
sont pas toujours cruels. lis epargn^rent 
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et 7 avait fait des taches que le temps nV 
vait pu effacer. Pierre n*etait pas credule: *7*^* 
il s'approcba, il reconnut que les preten- 
dues taches inelFacables ^talent faitcs tout 
recemment et que Tencre en etait encore 
fraiche. 

Ge prince se trouvait encore a Carls^ 
badt lorsqu'il apprit que le comte Stein- 
bock etait entnS dans le Mecklenbourg* 
Le passage que ce general avait franchi 
eAt et6 facile a defendre: mcais les Saxons 
qui le gardaietiti s^etaient retires a la vue 
des SutJdois. Le Tsar, a cette nouvellei 
va se mettre a la t6te de son tirmee^ dans 
le Mecklenbourg, 

Steinbock s'avancait vers Gadebusch «oD<cfm. 
dans la resolution d'attaquer les allies. 
Pierre hAte sa marche, et n'est plus qu'a 
trois milles d'AUemagne de leur camp: il 
les fait prier de T^Heudre avant d'engager 
le combat; il leur dep^che successivement 
trois courriers. Aiiguste etait parti pour 
assister a la Diete de Pologne. Le roi da 
Danemarck commandait ; persuade qu*il 
Tuarchait a la victoire, entretenu par les 
Saxons dans sa folle condance^ il craignait 
de partager ses succes avec le Tsar. Stein- 
bock en le battant, le punit de sa jalouae 
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Resserr^ par les allies, abandonne cha- 



que jour par de nouvelles bandes de de- lyiS. 
serteurs, ayaiit perdu plus de quatre mille ^''"^j^**" 
Su^dois par la disette, les maladies et les 
amies , il est oblig^ de se rendre avec plus > **•*• 
de onze mille hommes qui composaient 
les restos de son armee. L'administration 
de Stockholm et le roi de Danemarck, ne 
purent convenir ensemble de Techange 
des prisonniers, et le feld ni«rechal Steiii- 
bock, que sa feroclte rend indigne de 
compassion, fut renferme dans le chateau 
de Fridericshaven , ou il flnit ses jours. 
C'est cet homme cruel, qui, apr6s un com- veiuk* 
bat gagn^ contre les Rnsses, ayant defendu 
de.conserver des prisonniers, poursuivitun 
Polonais du parti d'Auguste jusque dans 
les bras de Stanislas, et le tua d*un coup 
de pistoletiT 

Le roi de Danemarck mSt ffarnlsonJ*«i< '^^ 

V«L 

dans Toningen, et s'empara du llolstein- 
Slezvick, dej.i sequestr^ entre ses mains; 
c'etait depouiller un faible enfant, qui n'a- 
Tait pu Tollenser, et dont un secretaire 
avait signe le nom sans son aveu et mtimo 
a son iiisu. 

Pierre n'etait pas reste au sit?ge de To- 
ningen. II avait laisse le commanderaent 
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^de ses troupes au prince Menchikof» et 
'7*^' eiait retourne 'a Petersbourg pour porter 
en Fiiilande de nouyeauz coups au roi de 
Su^de. 

Les alliiis, par la d^faite de Steinbocki 
allaient aisement se rendre maitres de Stet* 
tin, de Vismar, de Stralsund et de Rugen, 
On se Aatta d'avoir trouve un expedient 
pour ^pargner cette perce au roi de Su^de. 
Les Etats du due de Holstein - Gottorp , 
etaient administr^s^ pendant sa minority 
par lev^que de Lubeck, son oncle pater- 
Trtiii donel. Le comte de Veiling, gouverneur 

w>j«iiu general pour le roi de 8u6de, remit Stet- 
tin et Vismar sous la protection du duch^ 
de Holstein. L*adniinistrateur n*osa pren* 
dre sur lui seul une affaire d*une telle 
importance; et en efFet, son pupille dont 
les Etats etaient devastes, eiit etc par lui- 
m^me un faibie protecteur. II donna ces 
villes en sequestre au roi de Prusse. Par 
Tniti dule traitti, ce monarque et le due de Hol- 

^ ^"" stein devaient entretenir chacun deux ba- 
taillons a Stettin et a Vismar: le gouver- 
nement de ces deux places devait 6tre 
con(i(i a deux officiers du m^me rang. 
Tun Prussien, Tautre Holsteinois: et les 
d€ux villes devaient ^tre rendues au roi 
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de Suide, a sa premiere requisition , dans 
Tetat oii on les avait recues. C'est une de 171 5, 
ces clauses que les contractans se promet- 
tent toujours bien d'^luder* 

Cette negociation fut conduite par le 
baron deGoertz, intrigant politique, con- 
seiller-prive de Tev^que de Lubeck. Ce* 
tait ce m^me Goertz qui avait fait lirrer 4 
Steinbock la citadelle de Toningen , tandts 
qu'il faisait assurer le roi de Danemafck 
qu^on ne la livrerait pas a ce general. 

Mais le comte Meyerfeldt, gouverneur 
de Stettin , homme ildelle et courageux, 
n*entra point dans ces arrangemens* £tran« 
ger aux finesses de la politique , il ne 
connaissait que la bonne foi, son devoir, 
et son courage. II refusa de remettre la 
place aux garnisons de Prusse et du Hol- 
stein> sans un ordre expr^s de son maitre^ 
Les ministres des Puissances alli^eS) par 
une convention faite a Schveidnitz, r^so- 
lurent de ia forcer. Mais le roi de Prusse 
ne voulut pas ratiiier cette convention et 
se tint dans la neutralite. 

Pendant ces nc^gociations , les allies en-* 
traient dans la Pomeranie, prenaient Ru* 
gen, assiegeaient Stralsund. L'Angleterre 
con^ut un projet de pacification, dont le^ 
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conditions etaient, que les Puissances da 
lyiS. Nord abandonneraient la Pom^ranie su^ 
doise^ que les Su^dois ne feraient aucune 
entreprise contre les possessions des allies 
en Allemagnei et que les deux partis ne 
causeraient aucune incommodite aux Puis- 
sances neutres. Les allies dtaient dans une 
situation trop favorable pour gouter ce 
projet: Menchikof assi^gea Stettin, et le 
brave Meyerfeld fut obliged de rendre la 
place. Le roi de Prus^e avait foumi de 
Targent a Menchikof. La place fut remise 
en si^questre entre ses mains, et il ne Ta 
jamais rendue. 



L I V R E V. 

j^urn. Pet. Jr ENDANT quG le hcros du Nord, fier dis- 
pensateur des couronnes, perdait dans 
rAlIemagne Tlieritage de ses p6res, ce Tsar, 
long-temps robjet de ses mepris, lui enle- 
vait la Finlande. La mer etait a peine 
debarrassee des glaces ^paisses qui, dans 
ces durs climats, la couvrent pendant cinq 
mois chaque anYi^e, que les Russes s'em- 
barquent , au nombre de seize mi He 

Iiomnies, 
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hommes, sur deux cent trois bdtlmensi 
tant barques que galores. Pierre sert en ijiS. 
quality de contre-amiral sur la flotte com* 
tnand^ par Apraxin. On descend sur le ^ 
rivage voisin de Helzingfors. L'ennemi ••^nij 
met lui-m^me le feu a la place: le com- 
mandanty avec deux mille hommes d'infan- «• M«i 
terie, va se renfermer dans Borgau, et ne 
^y croit pas encore en suret^. Les Russes 
arrivent devant cette citadelle et la trou« 
vent abandonn^e. Ceux qui devaient la 
ddfendre se sont r<^fugies dans Abo. Pierre 
€st mattre de toute la cdte. II visite 4 
Cronslot trois vaisseaux qu'il vient de faire 
•cheter en Angleterre; bient6t ils furent 
suivis de cinq autres qui entr^ent. dana 
le port de Rev^l: ils portaient des offi- 
ciers «t des inatelots anglais qui venaient 
louer leurs services a la Russie. Peu de 
temps a|>r6s le Tsar recoit ^ St. Peters- 
bourg uue ambassade de Chakh-Husseia^ 
rci de Forst^, eu qui la race des Sophia 
fflt bientot apr6s renversee du Irone. On ' 
remarquait, panni les pr^setis envoycJs par 
ce mouarquei des lions et un el<^pliant. 

Apres avoir recu oet homniage ton- 
jours ilatteur, quoique rendu par un faible 
Souverain, il retoume a Elziagfors. Ul 

Torn. IK o 
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?■ le general - amiral et les prlncipaiix offi- 
171^. ciers le supplient de se mettre lui-mdme 
6Aott. ^ i^ ^^^g ^Q ^^3 troupes. Mais les Sue- 

doisy en reculant toujours, ne lui pennet>- 
tent pas de signaler son commandement 
par de nouvelles victotres. II veut faire 
le si^ge d'Abo; il s'y transporte et n^y 
trouve pas mtoie d'habitans. On cherche 
Tennenii , on ne peut decouvrir la trace 
de son passage et Ton ne rencontre que 
de nombreux troupeaux abandonnes. Pierre 
laisse le comte Apraxin a Ehdngfors et re- 
toume a P^tersbourg. 

Le senat lui porte ses plaintes sur ce 
qu'on ne peut decouvrir tous les nobles 
qui se cachent dans leurs campagnes pour 
oakaM ne pas porter les armes. Le Tsar ordonne, 
dnaihfpt. p^^ ^^^ Yqi^ a tous les nobles de se de- 
clarer eux, leurs parens et leurs enfans de- 
puis Tage de dix ans jusqu'a celui de 
trente, sous peine de pertlro leurs ter- 
res et leurs revenus, qui seront donnds a 
leurs denonciateurs, fussent-ils ni6me de 
condition servile. Loi trop sevfere et peu 
avantagease. A quoi bon forcer de Id- 
ches gentilshommes a venir trembler a la 
t6te des soldats ? La patrie veuc des sa- 
crifices Yolontaires. Celui qui refuse de 
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lui 6tre utile , est indigne de la fiervir. "^s?""* 

Apraxin la servait bien. II va cliercher i7i3. 
les Su^dois a Tavastlius, bourg cjui cou- *• •*'*• 
vrait la Bothnie. lis ne Tattendent pas, 
jettent leurs canons dans la mer et recu« 
lent jusqu*a une riviere nomm^e Peikin. 
Des marais impraticables semblent lea 
mettre en surety. Le prince Golitsini Iieu« 
tenant -general, jette sur ces marais une 
chauss^e de planches et conduit ses sol* 
dats par ce chemin qu'il leur a prepard* 
L'artillerie su^doise les foudroie » et ne 
peut les arr^ter. En m^me-iemps Apraxin *^<^k» 
passait la riviere; la plupart de ses trou« 
pes la travers6rent a la nage. faction dura 
trois heures enti^res; inais enfin les enne« 
apis prirent la fulte avec tant de vite^sa 
<]u*on ne put les atteindre. Gette victoira 
•de Oolksin le conduisit a la conqu^te da 
Vasa, qu'il prit Tann^e suivantei aprds 
Avoir battu le general Arnfeldt. 

L*Empereur desirait ^carter du moins ^*<i< '«• 
•de rAllemagoe les feux de la guerre, et 
craignait ^galenient pour TEinpire le bon 
accord et les dissentlons des puissances aU 
li^es. U indiqua , pour le tnois d^octobre, 
<les confi^rences a Brunsvick, sous sa m^ 
Nation. Tputes le$ puissances beliigerantea 
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du Nord y furent inyit^esi et toutes se moa-^ 
17 1 3. traient disposees a la paix. Cliarles XU* 
lui seul, au sein de la captlvite, nounissait 
encore de vains projets de gloire et de 
yengeance. II fit r^pondre qu*il ne pou- 
vait accepter la mediation de rEmpereur, 
et que s^il recevait son assistance , ce se- 
rait pour forcer le roi de Prusse et le 
due de Holstein Gottorp, injustes d^ten- 
teurs de son bien, a lui restitucr Stettin 
et les autres places qu'ils retenaient ea 
a^questre, sans sa participation. 

Pendant que le roi de Su^e pariait 
avec tant d*orgueil, il ^tait plus que jamais 
humilie par son bienfaiteur. Akhmet crafr» 
gnait, en rompant la paix, d^attirer contra 
hii les forces du Tsar, du roi de Pologne 
et de TEmpereur. Pour ^viter que Char- 
les XII ne doiindt par ses menses quelque 
pretext e a une rupture, il recommanda au 
Khan des Tatars de veiller sur la conduite 
de ce prince t^meraire. 11 fut defendu 
qu'aucun Turc ou Tatar ne passat le 
Dniestre avec des armes, et I'ordre fut 
donne au ministre de Su6de de sortir de 
Constantinople et de se retirer a Demer- 
deschi aupr^s de son maiire. 

£n mdrae-temps les progr^ des Russes 
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r^pandalent la terreur jusques dans la ca- 
pitale de la Sufede, Les habdtans de Stock- *7*^» 
holm, tremblans pour leurs foyers, rour- 
muraient centre un gouvernement qui ne 
savait pas les defendre , et ne cherchaient 
pas m6me a cacher leur penchant a la r^ 
volte. On parvint a les apaiser. Les 
senateurs, sur les representations de la bour- 
geoisie , suppli^rent la princesse Ulrique* 
Elinor, soeur du roi, de prendre seance 
au senaty et d'employer son autorit^ pour 
contenir et satisfaire le peuple. £lle se 
rendit a cette deniande, qui ^tait le voeu 
de la nation, et ordonna une di6te pour 
concerter les mesures qui pourraieiit con- 
duire a la paix (*)• 

EUe ^tait n^cessaire a la Su^de, d^ 
pouillee de ses provinces nourriciires, et 
r^duite au dernier ^puisement par le cou- 
rage de son roi. Pierre la desirait, et voyait 
avec douleur le congrSs de Brunsvickr 






(*) Pierra ajoute que cette diha avait encore im autre 
objet. La Su«da qui ae crojait pour toujoura priv^e de sob 
roi, voulaic cbaoger aoo gouvernement et ae former ea r^ 
publique. Mais quand on apprit que Charlea tftait torti 
dea Ecata.du Grand- Seigneur » oe projtt fut entcreli dans 
le plua profond ailence& 
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amiral, fait 'voile vers la Finlande. , a la— 5f~2 
hauteur dV\bo. Celle des vaisseaux de fji^. 
ligne est envoy ee a Revel, et le Tsar 
contre - amiral en doit prendre . le com« 
xnandemenr. Des bAumehs l^gers« croisant 
entre les deux flottcs , maintiennent entre 
elles la correspondance. La campagne 
est cuverte ; Tillustre contre - amiral va * 
lui-m^me reconnaitre la ilotte ennemie^ 
Ello erait a Angout, plus forte en vais- 
seaux de ligne que celle des Russes, mais 
plus faible en galores , et par consequent 
moins propre a manoeuvrer dans une mer 
couverte d*^cueils« Lea Russes naviguent 
vers Angout Entre cette place et Raza- 
bourg est un isthme fort ^troit: on y 
etablit un chemin de planches, on tratne 
par ce chemin quatre*vingts galores; elles 
entrent en mer a la vue des ennemis, 
dtonn^s de voir une flotte naitre en 
quelque sorte au milieu des eaux. Le 
contre- amiral Erenschild , sorti d* Angout 
sur une f regale pour observer les mouve- 
mens des Russes, se promet une victoire 
ais^e: il attaque Tavant-garde, commandee a7i«ni«r. 
par le Tsar lui-m^me; ce prince rempGs- 
sait les fonctions de soldat et de mateloti 
de pilote et d amiral. Lui-m^me attaque 
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de Vjbourg, ajoute un nouveau laurier 
a ceux que 6a nation vient de cueiUir. ^7*4^ 
Dans le district de Savolax en Finlande, 
les Su^dols possedaient encore une pbice^ 
nommee Neislot : cette ville est situee 
pres d'uii lac; la forteresse s'el6ve sur im 
roclier, ^galement fortifiee par Tart etpar 
la nature. Ghouvalof Tassiege avec assez 
peu de troupes : la garnison se defend 
avec courage; mais , n^ayant aucun es- •^^aitr. 
poir de secoui^ , elle est obligee de rendro 
la place. 

Stockholm est dans Teffroi : la cour se 
prepare a chercher un asile a Drotningolnii 
et radministration veille a la defense des 
ports. On ne sait jusqu^ou rennemi va 
porter ses armes victorieuses, Mais Pierre, 
instruit par les malheurs de Charles> et 
par les dangers qu'il a courus lui^m^me 
sur les bords du Prouth, sentait combieii 
il est dangereux de s'enfoncer imprudem- 
ment dans un pays ennemi. II savait 
aussi que des conqu^tes trop multipliees 
obligent a diviser les forces , les enervent 
en les desunissant, preparent, augmentcnt, 
eonsorament la faiblesse du vainqueur, et 
ne lui laissent plus, pour le prix de son 
sang et de ses tr^sors, qu'un vain laurier 
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"sde gloire cjul serA bienU^t fletri. Conteni 
1714^ d'avoir fait trembler la Su^de, et d*avotF 
^prouve contre elle la marine qu*il a 
creee, il laisse le commandement de U 
Finlande au prince Gobtsin , et retourae 
a F^tersbo4irg avec toutes sea prises. 
jkUttttM. A son retour, il moiitre contre la tern- 
pdte UQ courage peut-itre plus admirable 
encore que celui cj^ui aflfronte la inert 
dans les combats. Sa tlotte naviguait entre 
deux ^coeils : un veot furieux 8*el^e» 
Tobscurite de la nuit augmente le dangePi, 
les matelots ^perdus abandonnent ia ma- 
noeuvre, et la crainte de la mort lemr 
die le courage de defendre leur vie. 
Pierre lui seul est traoquille; il se sou« 
vient qu*il est Souveraiu, et que c'est a 
lui de se devouer a la conserwition de ses 
sujets. Malgrt^ les prieres^ et les crainres de 
ses plus intrejxides generaux , il descend 
dans uue cbaloupe ; toujours tourmente 
par la temp6te , toujours pr6s de perir, 
il franchit, sur Tabyme , Tespaco de deux 
lieaos marines, gai^ne la terre, et y ollume 
des feux : la /lotte doit son salut a ces 
sign.aux (*). 

C) La modestie de Pierre I lui a fait g«rder le ti« 
leactt tur let circoiutances quo nous venont ds np« 
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L*arni^e vietorieuse fit a P^tersbourg' 
une entree trioinphante. £renschild| a la 171 4* 
tAte des vaincus, suivait la marche de sea^^*^^*^ 
vainqueurs« La frigate et les galores prisea 
8ur les Su^dois ^taient iangies sur la N^va. 
Le prince Fedor Romodanovski ^ assis sur 
un tr6ney en imposalt par rext^rieur de 
la puissance supreme, et recevait les res^ 
pects que refusait le monarque. Non* 
seulement il ^tait charg^ de Tadministration 
en Tabsence du Tsar; rnais^ en sa pr^seuce^ 
dans les occasions d'apparat, il repr4- 
tentait la personne du Souverain : tandia 
*^ue le mpnarque lui-mdme restait confondu 
parmi les ofHciers du mdme grade que 
celui qu*il avait obtenu dans P^tat mili- 
taire. C*<^tait une imitation du Tsar Ivan 
Vassilievitch , qui avait paru se d^mettre 
de la puissance souveraine I pourlaconfier 
au prince Tcherkaski. 

Les vaincus et les vainqueurs furent 
pr^sent^ a Romodanovski. Le prince 
CisaTj (c*est le titre qu'on donnait a 



porter. II te concente rle dire que sa AoUa fat accuci.it* 
c!*une violento tern; c'le quij dura depuit le loIr du d^r-% 
nier aoiiit jusqu'au miJieu de la nuit du premier de sep- 
•fmbn. 
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*"■**- r-jerr-. ks iTJ^ds, « fcu ordooax de tire 
U r=-S: OF It ^J:JilIe d*Aiigont. Piefrt 
e^u:. hi ^=j -^fdUsjit <ie la puissance ab- 
sako*. r >ir ttacoispcski* de «■ boaiw 
<eaoi.£e. i. £;=& «2<n« aa grade de vie*- 
amnL lea Gnad* de rempire et l« 
mttiiES-v «£rsz^t%, devcnos ectears daiw 
ORT- £^KC« caaKsdie, fdicitereitt le 
^i miiu aar jea wMnd arancesieBt 11 
» ■! ■ I I i«afc VBf ras dra ioUicxte ce grade, oc 

^.^ ' j«»aB=s SK zei^atce aa conseil de rami- 
z»L3i. Si=^ rexasMB de ses serrices et 
<:; cinx -3$ »ss eotiT=moi. il fnt r^iise. Ua 
caur^fr-jKiral c^ esi: ^on ancien, et qui 
XTiic en p^ c'<KCftii*as de s« distiDgaeri 
f.r-^ ;r ii prsisTKice:. Le piiace loaa Tim- 
TttT-Llr: -^ c-:>:ij'fil : miis on sent bien 
Ci .'= ::z=:,i^: Li ^e^naie, U avait or- 
-!■,' ■-■; If re.'^f, 

.-*.•■ Arria jt c^r^m^nie. Pierre dt^posa le 
T**->:irr.j;? i* ^..:«-A^iriI pour reprendre 
r^-— if 5;cT;rii;--. tlevi la toix, et tint 
,■* . ^.-*.;r5 i;^ liiiicreiii ordres de la na- 

■> M;^ irf res. -^Tii d^ roas, il t a trente 
■• .T*. f-t ^3se tjue Tous consiruiriez un 
■■ -"ur i-f- n;ci des vaisseaux sur la 
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■ 

», Baltique ; que nous ^leverions une ville 

» dans cette contr^e conquise par nos 17^^* 
» travaux et notre valeur ; et qu'il nattrait 
» du sang rnsse tant de combattans vie- 
» torieux, d'habiles navigateurs? Auriea-Yous 
» prevu que tant d'homntos instruits, d'ou- 
>i vriers industrieux, d'artistes distingu^s, 
»> viendraient , des differentes parties de 
». r£urope, faire fleurir les arts dans notre 
» patrie; que nous imposerions tant de 
» respect aux puissances ^trang^res ; que 
» tant de gloire enfia nous ^tait r^« 
» sen^^ ? cc 

» Nous vojons dans Thistoirei que les 
» sciences choisirent autrefois leur asile 
» dans la Gr^cOi et que^ chassc^es de ces 
» belles contr^es par les revolutions deB 
» tempsi ellos se r^pandirent dans Tltaliet 
» ety de-Ik, dans toutes les contr^es de 
» r£urope. Par la negligence de nos 
» anc^tres , ellies s^arrdt^rent en Pologna 
» et ne purent parvtnnir jusqu'i nous. 
». Mais les Allemands et les Polonais ont 
» it& ploughs dans ces monies tenibres 
M d*ignorance oil nous avons langui ju5qu'4 
» ces derniers temps : c*est par les soins 
» de leurs Souverains que leurs yeux se 
» sont ourerts; ils ont herici^ do$ sciences 
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» ^ 1ft Grece, de aa police et de set 
17x4. » aits. flE 

■ FruSn notre tour est Teniiy si toos 
» me s^cosdez dans mes eotreprises, m 
'" Toas |oi^ez les traTaax a lobeissance; 
« Les trassmirrailoas des sciences pern* 
« Tent etre cofii[>arce3 a la circalation da 
' sjmz. Jespere qu'abandonnant an jonr 
> r.VlIecsazne, la France ec rAnglerarQ» 
» e!Ies s'^KTeteront quelque temps paimi 
«- nous, poar retoiimer dans la Gnhot 
r. ieur anci?nne patrie. « 

Le re6<e de ce grand jour {at consacr^ 
an pLiisir. Erenschild fur du diner qne 
Menchikof donna an Souverain , et Pierre' 
lai accorda les justes ^loges qoe ai^ritait 
sa valeur. 

i««n.Pr: Q^ prince, ami de la ploire, se plaisait 
a en faire rejaillir des rayons sur la tete 
de son epouse. Pour la recoiiijienser des* 
services quelle lui avait rend us sur les 
Lords du Proutli, il insritua Tordre de 

«4B<m«- Sainte-Catlierino, et Ten decora liii-n>^me. 
Cetle marque d'hoiineur nest accordee qu*a 
des daraes, et n'a jamais etc prodiguee. 

Les gdncraux su^dois et les olTiciers de 
Tetat-major faits prisonniers par les Rtisses^ 
vWaicflt a Mo&kou , libres , con&idtk*^^ 
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jouissant de rous les plaisirs qui se r^unis- 
vent dans les grandes villes. Get ^xemplei <7i4> 
tii les malheurs d^ Charles XII , n*avaient 
point fait adoucir le sort des Russes prl- 
sonniers en Su^de. Le general Goloviib 
le prin<:e Khilkof, rev^tu d'un caract^re 
respect^ par les nations policed ; una 
femme mdmei Spouse du colonel Hultz^ 
^ui n'dtait entr6e en Su6de que pour allet 
visiter son mari; tous les officiers enfin, 
4^pers^ , rel^gu^ dans de mis^rables 
places, '^taient traites avec m^pris , et 
st>uniis & la plus dure captivity Le comte 
Apraxirs au nom de son maftre, avait ecrit 
& radministration de Su6de , pour obtenit 
!a fin de rant de rigueurs; ajoutant que, 
&i Ton ne recevait pas cette satisfaction 
dans le ternre de six semaine^s ies prison-" 
triers su<^dois seraient traites avec la m^ine 
6{£vMt^. Ce terme ^tait expit^, et la cour * 
de Suide n'avait pas daigne ra6me faire 
line r^ponse. Le Tsar , justcment irrit^ ' 
S9 crut pennis d*user de represaillcs. Le - 
feld - marechal Reinschild et le g^n^ral 
L^venfaaupt, furent envoyds k Oranien* 
bourgi t>u Raninbonrg, petite ville dii 
goavernement de Voroneje, b&tie en 170a 
par Menchikof; quatre g^n<k*aax - majors 
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attendit que le h^ros de la Su6de d^ciddt 
du sort de la pa trie , en consommAt la 1714 
parte, ou cherchdt les moyens de la r^- 
tablir. 

II s^etait obstln^ long- temps a se faire 
conduire dans ses Etats par une arm^e 
enti^re de Turcs et de Tatars : il revint 
dans Tequipage d*iin simple courrier, tra« 
versant incognito une grande partie de 
TAlIemagne^ et se jeta dans Stralsund^ «• m 
accompagnd seulement de quatre hommes. ^ 

On devait esperer que, voyant de plus 
pr6s ses pertes et les souffrances de ses 
sujet^ , Ipi - m^me desirerait la paix pour 
soulager leur mis^re et pour obtenir de 
ses ennemis la restitution de quelques- 
un^ de leurs conqu^tes : mais il parut 
insensible aux maux de. ses sujets , et ses 
propres malheurs n*avaient fait qu'aigrir 
son animosity. Sa premiere d-marche fut 
de faire annoncer au roi de Prusse son 
retour, et de lui redemander Stettin. Le 
roiy de son c6te, demanda le rembourse- 
ment de ses frais; il voulait que Charles 
#*engage4t k ne commettre aucune hosti« 
lite centre le Danemarck, la Pologne ni 
la Saxe. Le roi de Su^de resolut d'obte- 
uir par. les aruies ce qu*on n'accordait pas 

^9 # 





^ ''irri 














liii 



SL*^ ^r ^>''^ Ct •,"'-«« 



P 1 c u a B I. 4^3 

permettrait pas aux Suedois d'entrer dans 
la Saxe, lu aux Saxons dans la Pomeranie. lyiS. 
Cette proposition n*eut aucun succ^s. Le 
roi de Dauemarck, voyant radministrateur. 
de Holstein - Goitorp 6*attacher au roi de 
Suede 9 regarda la boxine intelligence d% 
cesL d^ux princes com me une ^tteinte k 
la neutrality. De sou c6t6 le roi de 
Prusse repondit que ses engagcmens ne 
lui permetiaient pas, a quelque condition 
que ce fiit, .de retirer ses troupes de 
Stettin ejant la paix. £n uu mot, tout 
VeSet de la confi^rence de Hesse-Cassel fut 
que la roi de Prusse augmenta la garnison 
de Stettin. 

Les tentativea de TEmpereur ne furent 
pas plus heureuses. II ^crivit a Charles 
pour Tengager a envojer ses ministres an 
congr^s de Brunsvick. La France, a la 
pri6r6 du roi de Prusse , ofFrit aussi sa 
mediation. Mais Charles , tou)ours aussi 
confiant que dans les jours de sa brillante 
foitune, espirait conduire. k de nouveaux 
exploits les malheureux * que ses ordres ar-. 
rachaient a la SuSde. 

Le Tsar et les rois de Pologne et de « 
Danemarck , r^solurent de Pattaquer avan^ 
qu*ii edt rassembU les debris de ses forces. 
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Le rai de Prusse, heritier des dues de 
171 S. Pom^ranie, crut Toccasion faTorable poor 
Cure Taloir ses droits snr cette proTiiiGe: 
il se ]oignit aux princes allies. Georges^ 
decteur de HanoTre« renait de monter 
snr le ir^ne tfAnjiletenre ; il avait acheiiS, 
da roi de Danemarck, Br^me et Verden, 
conqa^fes faites sur le roi de Suede. L*eii- 
Tie de consenrcr cette acquisition le fit 
entrer dans Talliance da Nord: il dedara 
la guerre a Charles XII. Les Danots, let 
Prusii^iens et les Saxons, faisaient le siege 
de Stralsund ou Charles etait renfemie. 
Pre»que tons ses officiers furent tues ou 
blesses. Lui - m^me supporta des fatigues 
aaxquelles aarait succombe le plus dor 
soKIat. Il seniMait ne rien sentir que le 
cour.ige qui ranimait. Oa ne put le forcer 
a quitter Str.risund, oue lorsqu'il fut im- 
possible d y tenir. Des que le roi fut en 
surete, le et^ntjral Luker rendit la place aux 
allien: cVtait leur remettre des cendres et 
des decombres, 
:?trxr««. Pierre envovsit en m^me- temps de 
nonveaux secours on Ponieranie: lui-meme 
•— ♦<• s*einl»arqua sur sa ilotre, dcscendit a Upsal, 
en con-^idera le port , sans faire , sans 
/r^^nnvr^r iVho^t?litt-^ , co?nme s'il eut visite 
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tun des ports de ses Etats. Uarm^e de 

la llotte fit une descente dans Tile de 171 5. 

Gothlande: rien n'y pouvait exciter la cu-^*^^***^*'' 

pidite des vainqueurs ; on ne trouvai Ton 

ne prit que des hestiaux* 

Mais perdons un instant de vue les 
operations d'une guerre d^ormais lan- 
guissante, Cest le vainqueur de Charles, 
le l^gislateur de la Russie, Tarbitre du 
Nord, qui jGxe a present Tattention de 
TEurope et qui merite d*attacher la n6tre. 

Jamais il ne donna tant d*activit^ a sa 
marine. Le plus sublime spectacle dont 
jouissait Petersbourg ^tait celui de ses 
nouveaux vaisseau^ , construits dans son 
amiraut^ lances sur les eaux de la N^y% 
tandis que d*autres vaisseaux, achet& en 
HoUande et en Angleterre, abordaient au 
port de Cronslot, 

Pierre fonda une ^cole de marine a ^ounuPtt. 

VeL 

Petersbourg. Les ^6ves; choisis dans la 
jeune noblesse , eurent pour maitres des 
Anglais et des Eusses instruits par une 
longue experience. Cette ecole, connue 
sous le nom de corps des cadets de la 
marineia ^te transportee depuis aCronstadt. 
Le prince portait, en quelque sorte, jus- 
qu'au fanatisme le d^sir de voir tous ses *>«^i«' 
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"sujett «e former a la navigation. II M 
171 5. pf»rini£ pas de construire un pont sur It 
N^va ; il defendit m^me de passer dans 
des chaloupes a rames cetre riviere son- 
vent agit^e: il fallut que les marchandfli 
les artistes, les gens de lots, les femmes* 
imitassent Fintr^pidit^ dii monarque, tit 
bravassent quelquefois la mort dans des 
chaloupes a voiles. Il arrivait des inal« 
heurs, le prince le savait; mais il avail 
vouluy et rien ne changeait ses inflexible 
volontfe. 
AiMPetTcL S*il abandounait ses siijets a la mort sur 
les eauxy il prot^geait leur vie centre le 
feu, et defendit de bt^tir des maisons de 
bois dans les plus beaux quartierg de P4- 
tersbonrg. Il montrait dans les incendies 
le ni6me courage qu'a la t6te des armies. 
D6s cjue le son desastreux du tocsin frap^ 
pait son oreille, il courait a Tedifice incen- 
die, pr^c^dait les travailleurs, Inur donnait 
Texemple de Tadresse et de Tintr^pidit^. 
A le voir, au milieu des flammes, courir, 
la hache ^ la main, sur des poutres en 
feu, on I'eAt pris pour un malheureux 
proprietaire, en lutte coiitre les feux d^- 
vora ns pour sauver les testes de sa for- 
tune. 
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Les anciennes lois de Bussio lai^saient 
•ux enfans un partage ^gal dans Th^^ritage 17^^ 
de leurs pftres. Pierre ordonna que les 
biens immeubles, propres ou acquis, paA<t 
•assent a celiii des enfans mdles que le 
pfere en jugerait le plus digne et qu'il 
designerait par son testament, sans aucun 
^gard pour le droit d*atnesse; et que lea 
biens meubles fussent partages, suivant la 
Tolont^ du p^re ou de la mere« aux autrea 
enfans des deux senes. Un p^re qui n*avai| 
que des filles devait choisir entre elles una ' 
beriti6re des immeubles. Le citoyen qui 
ne laissait point de po&t^rit^y pouvail 
nommer un hcrltier de ses immeubles 
entre ses parens ou hors de sa families 
On sent quel etait le but du l^islateur • 
la fortune des enfans se trouvant dans, la 
dependance du pire, ils devaient cherdier 
k gagner sa tendresse et son estime, pour 
m^riter la plus solide portion de son h^ 
ritage. Les families riches consenraient 
leur splendeur, parce que les biens fonds 
n*^taient pas divis^s. Les enfans qui ne 
partageaient quo les biens meubles, se 
trouvaient forces, par le besoin, a faire 
cux-m^mes leur fortune et a prendre du 
service. Les, serfs ^taient eniln plus heureux, 
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Gdaiqiay n*«]raiit 
«{&*«iie pottiea da mo* 
6m^ le scnioe milifaire M 
^fev^MSy ae p<mFBit les 
Dfpnsitioiis iiiiiiiobiIiere& 
fie senrice. Si aa liea 
de pomi Ics JomKy il se dedanit pour 
yrfyjft fbscsioa civile, il ne ponrait faire 
d*j£i[{w£MMBS qu*apres dix ans ; et qn^apres 
<^;ilase, sll cssbris^t le cominercQ on les 
arts. Toot honcicie a le droit d'einplojer 
le Ercit de ses tnivdux de la maniere qui 
Isi parait la plos a¥antagease, et de se 
chobir lai-mtaie un etat Si le magistrat 
qui maintient le Jt^pOt des lois, si le ne- 
gociaat qui enrlcliit son pays, si le citoyen 
qui en aogmente la splendeur par les pro* 
ductions du genie et des arts, si le noble 
qui rend ses terres plus fecondes, servent 
aussi bien la pa trie que celui qui la defend 
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les armes^a la main: la loi que nous ve-^^^*^* 
nons de rapporter est condamnable. EUe *7*«^- 
a ^t^ abrog^e dans la suite. 

Mais cette mdme loi m^riterait d'etre 
devouee a Texecration de la postt^rit^, si 
Pierre ne Tovait promulgu^e que pour 
preparer Texh^r^dation de son fUs et le 
proc6s atroce dont nous serons trop t6t 
oblig^ de rendre compte. 

Cependant le peuple giSmissait sous leR»id.etM*uu 
poids des exactions : larmee ne recevait ^ogng^. 
pas dc paye; des milliers d'hommes enih 
ploy^ aux travaux de Petersbourg p^ris^- 
saient de misire ; la chert^ des vivres faisak 
g^mir toutes les parties de la nation; 16 
prince payait plus cher la subsistance de 
ses troupes et les munitions de guerre, 
que s'il les eut fait aclieter dans les 
march<^s. Cest que ces entreprises etaient 
tomb^es entre les mains des Grands de la 
cour, qui se les faisaient adjuger sous dw 
noms Strangers. II fallait que le produit ^ 
illicite de ccs affaires satisfit leur insatiable .' 
cupiditii, celle de leurs creatures et celle 
des agens et des complices de leurs ma** 
noeuvres criminelles. Avant que le soldat, 
le travailleur, recut une nourriture gros- 
siire et mesuree, il fallait que ces riches 



^ tt cruek oppressears eussei:it pay4 les 6b]em, 
471^ de lear luxe, dfi leurs pc^ions , de leun 
funtaisies. 

Pierre , trop souveni absent de ses 
EtatS) trop distrait par (a vaste ^tendo# 
de ses desseins, ne yoyax% pas tous pea 
naiiz: il 6*en apercut ^land ik furent 
portf^ k leur comUe; mais aa ccmfianc^ 
dans la £di^it^ de ceux <|uil employait 
rempicha l<mg- temps dj trauver un re-. 
aiMe. Lea c<Mipables se c^cK^lent d'aataoK 
sueiut qaLi\s ^talent autou^ de lui. 

X>e nottTelles meaures furent prisea pouF 
^Titer k TaYenir de pareils d^ordres; ua 
tribunal fut ^tabli pour recherdier, poui 
joger les auteurs des depyredatioi^s. Pierre 
eut la douieur de trouver parmi les coo- 
pables les honvnies qu*il chepissait le plus„ 
et dont les taleiis lavaient mieux servi: 
le prince Menchikof; le cointe Apraxin, 
f»t^neral - amiral ; Brus , grand moitre de 
rartillorie; I^ikin) president de ramiraute. 
lis rachel^rent chferenient leur vie, ou 
plur6t ils la durent a raniitie du Souve- 
rain ; car que pouTaient donner des 
homines qui, suivant la rigueur des lois, 
avaient ra^rit6 devoir tous leurs biens con* 
fisques? 
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Le pf4Tice Volkonski, gouverneur d*Ar- 



khangely fut arqtrebus^; le vice-gouv^erneur i7i5> 
de P^tersbourg et plusiemrs s^nnteurs Burent 
le knottt. Peut-dtre, dans ces acles de 
justice 9 ise mda-t-il encore de cruelles 
iniquites. Les juges ^taient dps majors^ 
des capitaineSy des Keutetians aux gardes^ 
C^^tait deVant eux qtie devaient compa- 
raitre leurs sup^rieurs dans les armies et 
les membres les plus ilinstres de Padmi** 
nistration. Ces militaires , ^ccoutum^ k 
porter contre leurs soldats des jugemena 
^xpeditiis y <x)nnais$aient pea Tart si diJiU 
€ile de suivte le coupable dans tous lea 
detours dont il enveloppe son crime) et 
de trouver linnocent dans un accus4 
tknidei que poursuivent avec adrasse^ daa 
eiuremis acham^. II ast vtai que leTsar 
lui-m^me dirigeait les operations de cat 
juges^ partageait leurs travaux^ passait det 
joul9 entiers an s^nat. Mais ce priacOy 
devenu defiant, parce que, dis sa premt^a 
jeunesse, il avail ii^ envirofm^, assailli par 
le crime I ne pouvait^il pas ^tre souTent 
nn juge pr^venu? et toutes ses pr^Tantioaa 
He darenaient - 'elles pas des arrets d# 
mort? Enfin les coxnmissaires da cett^ 
cifaambra da justice avaiant una part 
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ezorz^iftC I^ uubi^ done maiii. et ruiipur 
d/: Istrax^ Wt jfxix da prince. 

Vuxr^ UKiikit pas ocuip6 seolenxeiu a 
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pxinir les dtJpr^dateurs de TEtat; il cher-s?^ 
chait a lui ouvrir de nouvellerf sources de *7*^ 
richesses. II envoyait ie capitaine Boucholz, 
visiter la petite Boukharie, qui s*^tend cle« 
puis Ie district de Nertcliinski aux confins 
de la Sib^rie, jusqu'a Tlnde et nix Thibet^ 
en traversant Ie pays des Mongols. On nssu* 
rait qu*il s'y trouvait du sable d*or: mais il 
esp^ra du xnoins 7 trouvieT la route d*ua 
riche commerce avec Tlnde* 

n crut aussi pouvoir ouvrir un autre c1i6- 
min a ce commerce par la grande Boukha«> 
lie, et y envoya un prince Tcherkaski. U 
aavait que rAmou-Daiia, que les Romains 
appeUrent Oxus , se jetait Qutrefois dans la 
mer Caspienne, et que ce fieitve avait 6t& 
I6rc4 par les Kalmouks a conduire ses eaux 
dans Ie lac Aral. II voukit retrouver les 
traces de son ancien lit, Ie rj^tafolir, et j 

m 

exp^er ses vaisseaux du port d*Astrakhan. 

II envoyait en m^me- temps uneombas- 
•ade en Perse , pour chercher k lever les 
obstacles qui g^naient Ie commerce entre 
les deux nations. Mais Ghackh - Hussein, 
qui chancelait sur son tr6ne, n'<kait d^jd 
plus maitre des chemins que suivaient les 
caravanes de Russie. 

C^pwidant des forts s*^levaient sur Tlrticb/ 
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par les vojages de savans acad^midens qui*^^ 
ont visits les parties les plus recul^es de '7^^* 
Tempire. C'est un grand service que la 
gouvernement a rendu a Tesprit humain , de 
faire voyager des philosophes chez des Bar* 
bares. Des sages ont etudi^ rhomme chez 
les Kamtchadales/ lesKalmouks et les Bach- 
kits. Mais ce n*est pas le r^gne de Pieri'e I 
qui fut illustr^ par les vojages et les travaux 
des deux Gm^Iin , des Steller , des MuHier^ 
des Pallas, des Guldanstaed, des G^oi^, 
des Laxman. 

Les recreations du Tsar ^taient ou des 
plaisirs qui exigeaient de la vigueur et qui 
la consuipaient, ou des iravaux capables 
d'elFrayer la moUesse. II se plaisait a bra- 
ver les temp^tes, a montrer, a inspirer son 
courage a ses matelots abattus par la cntinte* 
Lui>m6nie alors preuait en main le gouver* 
naily donnair ses ordres avec tranquitlitciy 
se chargeait des manoeuvres les plus d^/H- 
cjles, donnaity au milieu du danger, des 
lecons de marine a Tequipage, et faisait ad- 
mirer egalement son agilit^^ sa force et son 
adresse. On Ta vu quelquefois malade'de 
la fi^vre que, malgr^ la lorce de son tem- 
perament, Iti avait donnee la fatigue. Si 
Catherine ne pouvait partager ses travauxi 

Turn. IK 3o 
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efles 

O'antres fois, se livran 
tioiM moias dares, et renfer 
CBoeinre de sa aiaisoB , (cai 
lais) se scrranl Im-m^fne, i 
■itete, iU s'ttnosait « des o 
B etail le meiUenr toametii 
•t Taa de ueiUenra de I'Eu 
•erre, on adnire im grand 
oomges. 

Souvent il albit sur le | 
lamili^remeot mnc les mat 
ytta simptement comme ei 
^'eax dons lear m^dv, 
qae des ob;et5 familiers & 
partageant. excitaot lear 
fumant avec eux, il leur fal 
raag. Qa.ind il visitait sea 
»e conwmait pas Jr porte 
d'iin Souverain qui encom 
leurs: mais il preoait, comi 
ftde et la hache, et calfate 
de ses mains tictorieuses. 
ex^cuta les plus rades trara 
Hors da commandem 
trouvaieat &i lui leur ^gal. 
un prince affable qui t'abi 
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dM ihalheureux ; c'etait un homme qui ooa* 
versait avec des hommes. 

Quelquefois aussi| comme nous Tavons 
VU| il diverrissait le peuple par des fdtes 
plaisantes. C'est ainsi qu*il lit pompeusar 
ment enterrer Tun de ses nains. Vingt-quatr^ 
nains suivaient le conyoi, les naines ve* 
naient apr^s; le Tsar et la cour fermaient 
cette marcbe, moins funibre que burlesque. 

Ghaque jour il sortait, et ne se servait fa* 
mais de carrosse; tout le inonde pouvaifc 
iapprochery luiparler. Souvent il allait k 
pied: en hiver, il se servait d'un tratneau, 
et, apr^s la fonte de neiges, d'une esphcm 
de cabriolet etroit, decouvert et non sus^ 
pendu« Qui aurait os^ se livrer a la mol^ 
lesse sous les yeux d*un tel monarque? 

II trouvait encore le temps de tenir un 
journal de ses guerres avec la Su6de et 1« 
Turquie, et d'^crire un grand nombre de 
lettres k ses amis; car on peut donner cf 
litre a ses g^n^raux^ a ses ministres. MaU 
Tamiti^ duTs^ir etait terrible: dans ses em* 
portemensy il oubliait ct ses attachetnens^ 
et les services rendus, et son rang, etlui^ 
ni6m)R. Dans la coltrre, dans Tivresse^ il 
frappait ses amis ; et, quand ils ^taient ma* 
lades des coups qu*ils avoient re^us^ il leur 

3o „ 
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pourvu qu*ils ne cherchassent pas a r^pandre 
leurs sentimens , a faire des proselytes. Des 1716. 
pravinces sont remplies de ces her^tiques; 
la Russie n'a pas de sujets plus doux> plus 
t]:anquilles I de marchands plus int^gres^ 
d'ouvriers plus laborieux. Us se distinguent 
exterieurement par leur attention scrupu- 
leuse a laisser croitre leur barbe, et les n^- 
gocians Strangers ne traitent pas volontiers 
avec des Russes imberbes. 

Nous avons saisi quelques instans de la . 
Tie paisible du prince; il e5t temps de le 
auivre dans ses nouveaux voyages. a5»wiTi«. 

II part de P^tersbourg avec son ^pousOi 
passe par Riga et se rend a Dantzig. II com- 
mande en mattre dans cette ville libre, et Jovnurtt. 
met les magistrats a contribution pour les 
punir du comiperce qu*ils font avec les Su^ 
dois et de Tasile quails leur accordent; il 
laisse dans le port deux lieutenans, char**, 
g^ de visiter tous les vaisseaux qui pour- 
ront 7 entrer, et d*arr^er ceux qui appar^ 
tiendront a la Su6de, ou qui seront charg^ 
de marchandises su^doises. 

Depuis que Charles etait sort! de la Po- 
m^ranie, les rois de Prusse et de Dane- 
marck et T^ecteur de Hanovre tenaient bio- 
^pi^e la forteresse de Vismar. Cette viUe^ 






1 1 smz-flT a^ :'-* Lf- ^i-^m. 
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les amiraux: le signal du depart est donn6. — j 
Les yaisseaux marchands , long- temps rete* 171& 
xius au port 9 sortent et ne craignent plus 
d*enneniis. La flotte guerri^re etait compo- ' 
5^6 de seize vaisseaux russes, d*un m^me 
nombre d*anglais et de danois, sans comp- 
ter les fr^ates et les senaus , et de vingt- 
cinq hollandais. Les Sii^dois n'osent bra- 
ver une flotte si formidable, et se cacheht 
dans leurs ports. Les allies rentrent dans~ 
Copenhaguei sans avoir apercu Teunemi. 

Arr^tons - nous a consid^rer la situation ' 
r^ciproque de Pierre et de ses alli^. lis 
^taient mutuellement dans un ^tat de 
crainte et de defiance. L*accrois5ement des 
forces maritimes des Russes , et le mariage 
d'une niice du Tsar avec le due de Meek- 
lenbourg, excitaient les defiances de TAUe- 
magne, et d^plaisaient sur-tout aux villes 
anseatiques. Les soupcons prirent encore 
plus de force I quand Pierre demanda que 
Vismar [At rendu a son gendre> et quand 
il fit passer dans le M ecklenbourg six itiille 
hommes de troupes. On pensa m^me que 
son dessein etait d*engager T^poux de sa fille 
a lui vendre son duch^. Par cette acquisi- 
tion! il aurait possiid^ une voix dans la di6te 
de TEmpirCy et il se flattait peut-^tre de 
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^ reonir im jaar a la conroime de Jlusaie It 
^7i& tnple coaroniie de Teinpire gemiaiii^ite. 

Lcs rois de Pmssey de Danemarck , 4# 
Pologaey et Telectear de Hanorre, redour 
taieni an Toisin si puissant. Us hii ariaieni 
demanda des secours pour chasser les Suer 
doisdePom^ranie, oa plat6t poor s^empa?* 
jrer des pajsqoi leor convenaienty et qui 
appartenaient a la Suede. Ces aUi^ int6- 
jresses ^taieot satisfoits; et comme ils n'at- 
tendaient plus des biesfaits nouveaux, iU 
comraencaient a hair ieur bienfaiteur. La 
roi d*Aiigleterre» eleeieur de Hanevr% 
avail Br^me et Yerdea; le roi de Prussa 
Stettin; le roi deDanemarck, Strakund eft 
.Vismar. Les deux premiers n'avaient plu^ 
besoin du Tsar: mais le roi de Danemarck 
voulait possedor la Scanie, et, trop faible 
pour la conquerir, il esperait s'en rendre 
maltre a Taide des Ilusses.. Les autres puisr 
•sances lui perniirent alsement de les rete- 
nir: s'il reussissait dans son entreprise, on 
•emploierait ensuite la force, s*il etait n^ 
cessaire , pour chasser de rAllomagne ces 
Jlusses desormais inutiles aux intcrdts des 
.allies. Si Ton manquait la conqu^te, il j 
raurait du moins des actions sanglaates: les 
«RusseS| toujours expost^ aux plus grands 
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'^anf^rs ne tarderaient pas a s^affaiblin et les -;[? 
testes de ces alK^ dangereux se disperse- i^tjGL 
raient enfin d^eux-mdmes dans IcsEtats du 
roi de Danemarck. 

f Pierre p^n^trait les vues de aes faux 
mmiSk Ih lui .^talent sur-tout devenus sus^ 
pects depuis Taffaire de Vismar. Leur air 
Jiance perfide lui avait it6 long-'temps on^ 
'reuse, et ne lui ^tait plus n^cessaire. fl 
fi*avait jamais eu qu*une ambition raisonn^e; 
*lBlle ^tait satisfaite. II possedait la Livonie, 
la Orelie, la Finlande. La marine qu*ii 
mvait cr^^e s*^tait signal^e par des yictoires. 
U ne craignait plus la Su6de affaiblie. D^ 
vait-il s^imposer de nouvelles fatigues , ^pui- 
aer ses finances, sacriiler ses sujets pour 
fiugmenter les forces d'un alli6 jaloux? 
£tait-ce pour servir la cause du Danemarck 
qu*il ^tait Souverain, ou pour consulter €t 
manager les int^r^ts de son empire? 

Cependant le roi de Danemarck le sol- n^* jpm. 
licitailf de hdter Fentreprise contre la Scanie. 
Pierre repr^senta qu*on ne pouvait sans td^ 
fniirit^ Tent.'Aner enautomne; que ce derail 
trop hasarder que ^e vouloir faire une des» 
cente de^rant une arm^e aussi forte quecelle 
des Su^dois ; que , si Ton ne r^ussissait pas 
4*aboixi p ^ le temps ne . perjnettmt : phis de 
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' Fr^d^c affecta de craindre que les Russes 
n'attaquassent Gopenhague (*)• L^amirol 1716. 
anglais Norris » eut ordre d*attaquer' la 
flotte russe, si rexp^dition de Scanie ne 
«e faisait pas% II n*osa obeiri parce <}ue 
cet ordre ne venait pas d'Angleterre. U 
^ait seulement ^raanti de la cbancellerie 
de Uanovre, et avait ^t^ dress^ par Be- 
rensdorfy ministre de cet ^lectorat. C'e- 
tait lui qui conduisalt et les conseils de 

\rd6Cteur et ceux de Danemarck; il ne 
respirait que la mine des Riasses; il avait 
tram^ toutes les intrigues qui se form^- 
rent contre eiix a Copenii«igirey et il par- 
vint il les brouiller avec rAngleierre. 

Enfin Pierre retira ses troupes des^Etats 
de Fr^d^ric* Une partie Tut conduite dan5fri(i4ftt.Tti. 
le Mecklenbourg , pour proteger le due 
contre la noblesse ^ elle-ni6aie prot^^e 
par le roi d'Angleterre; une autre passa 
$nt les fronti^rcs de la Pologno, et la plus 
grande partie do la flotte retourna a Pj&^. 
tersbourg. 



(*) On a encore ricemm^nt accustf Pierre I cTavoir 
brmtf It detsein de t'empar^ du Stfnd et de prendre Co* 
penhague, pendant qu*il arnvtait ftidhic 4*vm projec d« 
4eac«nte en Scame. 
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^ L# roi d'Angleterre pria lEmperear 64 
^avaaller 4 chasser les Rosses du Mecklea, 

toWes 4 totts les membres de rEmpire. 
Ilfauatt cette demande, n on pas en qua, 
ta6 de roi de la Grande-Bretagne, mais 
eomme directeur da cerole de Basse- Saxe. 
Ayajb-,1 oubli<5 que lui-m^me. en cette 
<tlialite, avail appel^ les Rosses en Alia, 
»agne pour obtenir Brtme et Verden? 

Le roi de Su6de voulut titer parti do 

la m^sintelligence de ses alli^. n ordonna 

«U baron de Goerte, son ministre a la 

Haye, et k son ministte a Vienne, de 

faire des avances pour la paix. H fit d^ 

darer que, si I'assembl^e de Brunsvick 

Ociot»» avail pour but d'etablir une paix gen^ale 

entre la Sufede et ses ennemis , il y don- 

nerait volontiers les mains et se remettrait 

a la mediation de I'Etnpereur et de la 

France: mais que, s'il s'«gii>sait seulement 

de mettre des homes aux entreprises vio- 

lentes qui troublaient le repos de I'Alle- 

magne, rEmpercur, comme juge supreme 

de I'Empire, voudrait bien faire rendre a 

la Suide les contr^es de TAllemagne qu'elle 

avait perdues. II ajoutait que, d^s qu'il 

serait instruit du vrai dessein de TassembMe, 
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il ne man^ueraii; pas d'y envoyer «cs pl^- 
nipotentiasres. Comtne cetre declaratioa 1746. 
He r^pondait pas aux yues des ennemis da 

la Su6dc, Tassembl^ de Brunsvick n'euc 

* 

Aucan effet. 

Charles ne marquait pas d'^oignement 
p6ur faire une paix separee avec la Russie, 
€t le Tsar ne songeak plus cpi\a se veoger 
da roi de Danemarck ec de Telecteur de 
Hanoyre. Ses Etats etaient tranquilles, la 
€ause de ses allies ne Pint^ressait plus, et 
le repos, ^*il n*avait jamais connu, lui 
semblait iHi ' ^at violent et douleareox: 
il aimait la Hollandei desirait la revoir et 
ae cotinaissait pas encore la France: la 
a^at veiilait a P^tersbourg sur toute Tad*^ 
uunistratlon ; Tamiral Apraxin, et d'autres 
g^^rauXi prot^geaient les pays canquis 
sur les cdtes de la Baliique et sur celles 
des golphes de Botnie et de Finlande; la 
fieldt-mar^chal Gh^r^m^tef , commandant lea 
troupes du Mecklenbourg et des fronti&res 
de la Pologne, avait les yeux ouverts sur 
les d-marches des allies. Ges circonstaa^ 
ces, et le penchant du Tsar, rengog6rej;^€ 
k faire im second yoyage a loccident da 
rEurope; tioii plus pour se perfectionner 
dans les Arts, mais pour ^udier da plus 
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' Ce fut dans ce voyage, et apris toutes 
les grandes choses qu'il avait faites, qu'il t7^7» 
dit a un magistral: » J*ai pu reforiner ma 
» nation et je n'ai pu me reformer moi- 
» mdme. « Use plaignaitsouvent avec dou- 
leur d'avoir ^t(§ mal elev^, et de n'avoirpu 
corriger les vices de sa premiire education. 
Get aveu m^rite^ qu'oii ne lui reproclie, 
qu'avec indulgence, les fautes dans lesquel- 
les il est tombe, et les cruautes qui de£;ra- 
dirent trop souvent en lui la justice: car 
toutes les fois qu'il se niontra feroce il 
croyait n'^tre que juste. 

II ne put jamais appreiidre ce que, m^me Anecdorw 
en exercant la justice, il devait a son rang, )j 
a la decence, au respect pour riiuniatiire. 
II avait toujours marque beaucoup de lii'in- 
veillance pour une demoiselle Hamilion, 
fdle d'honneur de la cour: on soupconi.ait 
m^me qu'il y avait eu entre eux plus que 
de ramitie. Cette fille eut le mallieur de 
concevoir un fruit de ses galanteries oi de 
I'etouller a sa naissanco. Le crime fut de- 
couvert, et Pierre permit qu'elle fut con- 
damnee: il fut ju^te. Mais il fut baibare 
quand il alia voir sur Techafaud ceite mal- 
heureuse qu'il avait aimt^'e; quand il lui 
donna un baiser sur le front , en i'exhortant 
Tom. //: 3 1 



«!• Piefie le 
Oiand. 
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— 4 supporter avec resignation la peine de son 
*7*^- crime; quand il ne fit quese detourner, au 
moment oi le bourreau frappa le coup 
mortel: quand rejaillirent peut-6tre sur lui 
des gouttes du sang de celle dont il avait 
recu les caresses, 

II resta en Hollande jusqu'au printemps, 
occupe de projets politiques, et ne parais- 

* sant r^tre que de ses amusemens; obser- 
vant d'un oeil attentif et curieux la trame ' 
que Goertz ourdissait, et feignant de ne la 
pas apercevoir. Le baron de Goertz etait 
charge des pouvoirs de Charles XII, pour 
faire a la Haye des propositions de paix. Le 
but de ce ministre titait de rendre le prince 
capable encore, apr^s ses malheurs, de 
donuer des lois aux Souverains du Nord. Il 
ne pouvait reiuplir ses vues, qu'en uaissant 
ensemble les inter^ts de la Russie et de la 
Suede. Get avantage devait 6tre acliete par 
des sacrifices: on cederait au Tsar la Livo- 
nie, TEstonie, Tlngrie et la Carelie. C'etait 
seulement se soumetlre a la necesslte, et 
consontir a nne perte dejafaite et qu'ou ne 
pouvait plus reparer: niais on acqutJrait les 
secours du Tsar, et Goertz se promettait 
d'executer par eux ses autres desseins; de 
retablir Stanislas, d'oter Stettin au roi de 
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Prusse , d'enlever au roi d'Angleterre Br^me 
et Verden, de le renverser- lui-m^me du 17 16. 
trun«, et d'y placer le Pr^tendant, fils de 
Jacques II (*). Ce projet ne pouvait reussir 
que par une rebellion en Angleterre: il la 
fomenta. Le due d'Orleans, regent de 
France, etait dans une etroite liaison avec 
Georges I ; on lui enleverait la regence pour 
Ater a Georges son plus puissant protccteur. 
L'entreprise ^tait difficile; mais le regent 
avaifc un adroit ennomi dans le cardinal Al* 
beroniy premier ministre d^Espagne; Goertz 
le sait, va le trouver a Madrid, et rencon- 
tre en lui un liomnie qui , sorti de Tobscu- 
rite la plus profonde , veut signaler son g<5* 
nie et se rendre c^l6bre en bouleversant 
toute TEurope* De Madrid, il passe a Pari* 



(•) M. Leclerc est ^tonnc ile re qiraticun Listoiieii dn 
Pierre I n'a rapporit?* Ifs details <riin plan qui so iroiive ilaii« 
riiistoire du iiiinisi^re «!u clievalifr Walpool. On le donnu 
pour a%'oir 4le coiicerti? enirc le haion dc Goert;: ft Osivr-- 
maniii iniiiistrc plonipotenii;:lrc i\e i\u^s»iei ISIoii r^ [>Uii 
ii*a pas eu il'exdcutloii; il <!oit cii ;>vftir e'le (h(*s:it^ plusu'UiS 
autres seinblablt*s a quelqUet aJtirlcs pirs: il paiati aioii (-iJ 
plut6t cominuniqii<5 par Gorrlz a (Jsiormaiiii que vonmii^ 
rntrceux; vnCiiit \oltaire, ratirctu de r]li.%toire dc ri«(re I 
iiiiprimec a Amfttirdaju, celui tie la vie dc Vlciic iviitixnd 
ecrite eu slavoii , et moi , noun nous rajqiortouk tui \u$ 
poiuu principaux avec cctte pi«ce« 

Si . 
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^ ou il repand un million que lui a envoy^ le 



1^17. ministre d'Espagne: il ^tend ses intelligen- 
ces jusqu a Rome avec le Pr^tendant, que la 
paix conclue entre IMngleterre, la France 
etlaHoUandei avait -oblige de chercher un 
asile dans cette capitale du monde carho- 
lique. Apr^s avoir lissu toutes ses intrigues, 
Goertz revient en HoIIande. 

Ses mesures ^talent tenues fort secretes • 

mais Pierre en connut une parti e. * Le succ6s 

lui parut trop incertain pour qu'il diit y en- 

trer: il attendit que les eveneniens lui mar- 

quassent le parii qu'il devait prendre. II ne 

voulut pas m6me admettre le baron de 

Goertz aupr^s de sa personne, pour ne pas 

donner de soupcons a TAngleterre et aux 

Provinces -Unies. Le comte de Giillen- 

bourg, resident de Sutdo a Londres, fit 

part aux initiistres de Rusble dfs dispositions 

de sonmaiUe j)Our la paix: ceux-ci virent 

Goertz en secret: il leur confirn\a los ouver- 

tures de (jilllenbourg, avanra quelijnes pro- 

posilions et leur laibsa entrevoir <juelques- 

uns do ses projers (*). lis recouitirent, lui 



("\ (]c (lit |ii«»lM]»l(-iiiPiil .il(U5 nu'il l( lu • cii'iminujiia lo 
plan ^.oll^i•|•.v <l.ii»s 1 iiiM.ii. ilr W jIj.'m.I. • 
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donn^rent des esperances, et eurent Tadresse 

de ne consentir formellement a rien. ^7^7' 

Mais enfin tous les projets de Goertz 
furent d^couverts, lorsqu'il en allait com- 
mencer rex^cution. La correspondance en- 
tre TAngleterre, la HoUande et la Su6de 
fut intercept^e en Norvige , et le roi de Da- 
nemarck Tenvoya aussitOt a la cour de Lon- 
dres. Georges fit arr^ter le comte de Giil- 
lenbourg, et les Etats-Generaux le baron de 
Goertz. Ces deux ministres furent inter- 
roges comme des criminels; des Merits, 
trouves dans leurs papiers , confirmirent les 
lettres interceptees. Charles de^ait descen- 
dre en Angleterre avec douze mille hommes 
et avec des armes pour les amis du Preten- 
danty qui avaient promis de se souleven 
Georges fit ixnprimer ces papiers et rendit 
publique la conduite desniinistres de Su^de 
et de leurs partisans. Pierre se trouva lui- 
m^me compromis dans ce nianifeste. 

Siy dans toutes ces menees y sa conduite 
n'avait pas ^t^ nette, elle avait du moins 
^t^ prudente. 11 aurait profite volontiers 
des intrigues de Goertz , mais il ne les avait 
pas secondees. II fut choqu6 de ce que le 
roi d'Angleterre avait mis au jour, sans lui 
en faire part, des Merits qui le compromet- 
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taienr. Apres quelques edaircissemens, les 
17*7- doux inoiinri{!ies parurent rdconcilies sans 

s'aimer clavanr.ipe. Georges aurait biea 
, parJoniKj au T^a^ qiieiijues perfidies poli- 

tiques; mais il ne lui pardonnait pas sa 

puissance. 
jocn Pet. j)^ Ilollando, Piorre passe en France. 

Le inar<5chal de Tesse vient a sa rencontre 

jusqu'a Eibeiif avec un escadron dos Gardes 

el les carrosscs dii roi. II arrive a Paris le 
qG juillet, il est recu aa Louvre ou le grand 
appartement lui eraic prepare; laais il croit 
qu'il sera plus iibre dans un logement plus 
modesie, et il va, d^s le soir ni^me, se 
lopf^r au MaraiSy dans linjlel de Lesdiguiire, 
- qui a])|)artenait au manjchal de Villeroi. II 
V fut delrave de tout. 11 y recut le lende- 
mnin d^. sou arrivce la vi>ito du -fegent/et 
deux iouf^ a|)ies colle du roi, qui n'ovait 
encore que s^pt ans. [.e Tsar ne savait pas 
lo franrais: c'etail le prince Kourakiu, son 
amhassadcmr, qui portait pour lui la pa- 
role: le niarechal de Villeroi, gouverneur 
de Louis XV, parlait au nom du jeune 
inonaKj-.ie. 

Le leudemain, Pierre alia rendre sa vi- 
sile au roi, qui lopeait au chateau des Tui- 
leries. La maison du roi ^tait sous les 
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armes. Ou amena le jeune prince au-devant 
du Tsar, qui le prit, et le porta quelque 171 7. 
temps dans ses bras. On a pcetendu que ^^^^'^ 
Pierre employa ce stratagfeme pour enip6- 
cher le roi enfant de prendre sur lui la l^aia 
et le pas: Voltaire a combattu cetie opi- 
nion. Pierre ^tait loin de tenir aux vanit^s 
de r^tiquette. 

II visita Tarsenali le jardin des apothi- Joum. p«t. 

Vel. 

caires> les cabinets d'anatoniie, les ate- 
liers des plus c^l&bres artistes, Tobserva- 
toire, la manufacture des Gobelins, la gale- 
lie des plans, Th^tel des Invalides, et pres- 
que toutes les maisons royales, depuis Meu- 
don jusqu'a Fontainebleau. Rien ne lui 
^cliappa de ce qui pouvait exciter la cuiio- 
8it& d'un voy<igeur avide de s*instruire. li 
vit madame de Maintenon. Quelques con- 
formites entre la fortune de cette femme 
ctil^bre et celle de Catherine devaient lui 
inspirer de Tint^rdt. II voulut assister a 
Tacad^mie des sciences, et ne d^daigna pas 
d*^tre admis au nombre de ses membres; 
pour meriter cethonneur, ilcorrigea, dans 
I'assemblee, les cartes de Russie, et sur- 
tout celle de la mer Caspienne. 

On lui menagea de ces surprises agrea- 
bles qu'inspirent uue politesse ing^nieuse et 
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docteurs et les deux reponses des pr^lats de 
Jlussie. Mais devait-on attendre de la cor- ^7*7 
respondance languissante de quelques eccl6- 
5iastiques ce que n^avaierit pu op^rer, au 
concile de Florence, de vives discussions*, 
les desirs d'un empereur de Constantinople 
fCt Tinterdt peut-^tre? Pouvait-on esperer 
de faire reconnaiire, par des moyens hu- 
mains, la suprt^matie du pape a uneEglise 
Jiire deson independance, depuis qu'elle a 
cess^ d'etre souniise au patriarche de Cons- 
tantinople? La demande qu'on faisait au 
Tsar etait a-peu-pres la m^me, que si Ton 
priait le pape de reconuaitre , dans les ma- 
tieres ecclesiastiques, la supr^matie du Tsar 
et de son synode. 

Pierre avait eu la politesse d'c5couter 
avec douceur les representations de la Sor- 
bonne et de lui laisser des esperances ; mais, 



de retour dans ses Etats, il fit du pape lui- *7^^* 
m^me le principal personnage d'une fdte 
burlesque. Nous avons vu que d^ja, de- 
puis un grand noinbre d'annees^ il s'etait 
joue souvent^ dans des parties de debauche^ 
du chef si long- temps respecte de TEglise 
russe. II s'avisa en 1718 de transporter, k«»i»- 
sur la personne du pape , le ridicule qu'il *" ''^ 
avait jet^ sur le patriarche. 
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^ S XKsim X SI c«3<Er 3a ioa EomzDe Zotof 
rn rr-uc -:'-^ ^?«. ^oakre a «crip?. II le crea 
^lOi:-?!!;?.! P^jicf-Pjo^} et led donna en 
>:^Ht« <T].uir^ eR^.rE miile rooUes d'appointe^ 
aisHii «£ XX r^^ALi^ Le ioar de son introoi- 
»jai7a. Zocjl fj* cTzhS dans ce pftlais par le 
pr-zprf Ixn-^-rze et coadrxit dins one saile 
*iiiL xrv'aic c j-stres zanbl^s qae des fatail- 

I * ?tuKi£-PK« ft£t ?aran.yae par one traape 
Of 9«?a£ciu er Js.^sLi dans cue aosre salle 
<p«^ 2^ r«»tf iiikit prieparrt. Des Lzbtes ef des 
fcu. - :» if>^ cibar^ en faE&alent toat Tome- 
KUfcc Li? tr jae p^p^ • fiiOd au bant de la 
fr«^ci^«il«? ucl'*, re»<^nbiair beaacoap a 
c^> r: irf* cie ki«?c> ^vons ^Ra le* niTaadeaseft 

A Trs 1-? •.:. -r". vci " *^:«:tii i Is. :•■ relation da 
i.1 :^> :: !.,:•?. Lr^ >?ivr:ral:i r.ommait lui- 

LfL> 1^ "^.zlT:^ ^Ti rrJ^ HOTr^ rar i^sT imperti- 
r-. :-r ei -^^r Ij - .u^ j^isi-? c» i:mi«obt:nrent 

l.":i:: L"i:5 ii-^rrr eu; !a polinque de mt-Ier 
j-e: e.:\ lie- :;-?:;> '?ui lui et/.-e:;? suspects, 
so!-: cu'il TT-j. .: 5e-;I-?:i*e:i: les reiidre me- 



p^. -jr.ir> , s .: p.jt*.'t qii u esperat que 
Ti^r-^iie ie;> ;c-rceiraic a se iralJx: c'etait sa 
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cQutume dans toutea les parties 4e d^- ■ j 
bauche, de se promener autour des tables, 1718. 
et d'ecQuter les propos de ceux en qui Tex- 
ces du yin avait d^truit In, prudence. S4l 
leur echappait quelques paroles qui pussent 
lui donner des soupcons, U nc manquait 
pas de les approfo.ndir dans la suite. 

Quatre hommes ejvces^ivemeiu bigues 
se rendii'eut le lendemain aux diff^rei^s da- 
miciles des cardinaux et les invit^rent a se 
rendre aupr^s du Kniaz-Papa. Des bouf- 
fons furent charges de les recevoir a la porte 
du palais. On leur presenta dans la pro* 
niiere anticli«imbre^ de la part du burlesque 
pontife, des bonneta d'un gros drap rouge 
et de longues et larger robe^ de la mSmo 
elofle. Conduits dans la salle du consis- 
toire, ils s'assirent sur des futailles, et le 
tr6nc du Prince-Pape etait soutenu par dea 
barriqucs. Chaque cardinal venait a soi^ 
rang se prosterner devant le trone, recevait 
de la main du pape un verre d'eau de vie, 
et retournait s'asseoir sur la futaille. 

Des que Zotof cut recu les homm.ages 
de tout son college^ on donna le signal 
pour se rendre au conclave qui devait se 
tenir dans une maison assez ^loign^^e 
du palais papal. Les cardinaux iirent 
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d'une loge a Tautre semer entre eux la dis- 
corde. Ces hommes ivres, dont plusieurs 1718. 
moururent de d^bauche avant la fin du cou- 
clave, vomissaient de leurs loges des tor- 
rens d'injures les uns centre les autres, ef" 
s'il leur ^chappait des panicularires qui pus* 
sent interesser le Tsar, il avait soin d'en 
prendre note. 

Us ne devaient soriir de leur prison que 
lorsqu'ils seraient tous d'accord sur des 
questions bouffonnes que leur euvoyait pro- 
poser le Kniaz-Papa. Une piece de \in^ 
ayant et(5 trouvee niauvaise par un cardinal, 
on alia de loge en loge prendre I'avis du sa- 
cre college: la decision fiit renvoyee au 
pape, qui ordonna que la pi&ce serait mise 
a Vindrx. 

Cette orgle dura trois jours et trois nuirs. 
On ouvrit enfin les^ portes du conclave an 
milieu du jour et le pape et ses cardinaux 
furent reporters chez eux dans des clur- 
rettes. 

La f^te du conclave se renonvela trois 
fois; et, sur- tout dans les nernifMS temps, 
il sV commeilait toutes les Iiorreurs les plus 
capables de revoltoria dcc^^nce et. la nature. 
Les Russos voyaient avec jnie le paj)e avili 
dans les jeux de ieiu' Souverain: niiiis ces ^*''*'^"'»*'* 
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ieox indtsposaiem tes coars c^holiqaes et 
ijiS. SOT- tour c^Ue de Vienne. 

Cts i&es n^zaiem m galantes, ni ince- 
iiiease»: rhresse, lagrosMerett;, la crapule, 
y pre^idaienL L'histoire se chare*? arec 
peine de ces dtrfails qui otrgradenr ie hcros: 
mais cUe deir peiadre I'hcHune, en nieme- 
te:r:p5 qu'elle trace les actions du gran J 



Piir-elJe c'aroir a transmettre a la poste- 
rite que queJi^ae* traits de moears gfo-siti- 
r&s, melcs a d^^ fait* cl^n^ax! mais ii est 
des recits qa'elie ne trace quVn freinissant, 
et qu'elle efiaccrai:, si la verite, qui lui 
coounandef ne i:u ordonnait de les con- 
senrer. Tel e>t celui da proees d'Alexi^, 
jeune prince foible, mais incapable de criniei 
e: co:iii=i::e a mort par son n-r^. 
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